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-ý.rô. 1.

ApS é de danalyse ts erres, il convient de

onttli r de es mnices aLhc.entcls (lu leurs couipo:-i.

tions. -

10. De la coulcur.-Jl cst de bonnes, de médiocres et

de iauvaises le s (e les ueurs: cet indice

ie done pas un signe inidlible. Cependant on est eu

LE BUiN

Il rèd1!chit beaucoup et la rieexIon lui apprend que le

grand secret dce econmic rurale est de ne nen laisser

perdre, d'achetcr peu et de vendre haàucoup. La terre

:en mu ual cultivée décide la richesse ou de lhmi-

gence d'un pays ; car la culture de la terre est lorigine et

!e principe de toutes les richesses dont jPuissent les hom-

mne s. oo
0000.:o-

droit d'a1u1r que, V<p un eIrr n i ,
(fH de la couleur que prennent les dceb is des végétaux et Qicdque les pigeons ne forment pa (In ce pays m

m anmux déco mprss, le sol est esse i elHle e nit vg - jet d'éc o nomc iurae, cepend nt, co m e i un jiombre d e

iti. La couleur roueti're u ou de roimI e auirne assez ge- personnes assez grand en elèvent, il sera bon d'en dire u

ncraement la prose:me de _'xide de 1' (rouil )I qi, ain*i moins quelque chose. Il est indiepensalde, pom e

que tous les ni numii, nuit d'ordinare à la vÛg óttio n, les altercations, de n voir pas plus de nâles e d leu tel-

lrsqu'il n'est pus ri pr la uIblance ca leb. On les. L' mles se reconnaissen
t a la grosseur de leur tto

plu . s'assurer de leNH:e du fer dans une terre en la f- et de leur bec, ainsi u'à leur rl (ouo n rt,
.)it cha)iïier fortemient et eten lui prsen Ltat une aiguillle quani r ute jou rs sufuisent a f ie l e p ite on e

aimucitée, à laquelle. lu r s'attache. pondre couver et lever ses t t 1 es pcopleaux à

20. De la proondevr.-Uxamn de la p-of ndeu' du Uel n _es dl qatre o n les pigons no sont plus

srest d'une grande importance qu<nd il s t de piante i i.tin que leles conaîr îlemnt, p

tIrsabo et des aroses c dec ui ve;esk nies d ît l'u:l bun produit. A flin de les reconnaîre fac.ilem enit, il.

es arb tles vont ou o, en l eue n usrrts tir u e eur couper ch ique ann ée la m oitie d une griKT.

(k s i terre. Le i w r r n celui qui an le ur us de l 'es e eis se t peu d les sur la nourriture : le blé,
dansla tierr.îL e miehi~: e eren îeî t cei qu <li pus l'e, de s , lvoiui leur sont également bOns. La

prfone uelquoonre ::enitedue so qui on: t ce ays est c qu'ils vrefenent.

l'airdtrune nauire exene où cepenan a vCg: aU e cin 'e -p-ay ds estrad paceo n

r-s liitisstite,5( tutcelle dczs pl1>.1:0à raieds pliv- j Des crilîl:îr-es leur suf'sen. Lu~' plhus grittlC pati Y W leur

le s ; sa lus a t ian avec sub cil ne p la de re s a - e, il - prennent leur nourriture aux cham ps ou il t nt eur

P e ;enr (uls ott ae de pasinu q t que q al p :p n c pînsecles et de graines de divers végétaux.

ils touchent q ui si ot p e u a be r o rdeir . et q u e e æes ni joan nîiea u x son t b o n s à im a ng e u n m o is, av a n t

oc !r:de .i s- lus tard ils sont m ol s tendres et

3. De la dde .- Ces doux con- ( epropret convient a tons les

AiNS fervent Plis q no li se, déteminer Ic d'e ne st pas mi utl aux pigeons. C'est

(réfie tere'Uli ui, de;arlit trun ul. S l n s "". pourquoi on doit nétoycr le colombier quatre ou cnq

sîh ; e à I t ie u e aetti s t e ,* a u .

s" f' du ta ti n l psi t un e c in p ai h e - peu l u pi o s q uon no rr eny s peli cni fuy rds

nc clans lis Iix ba et ani Jus, taN isq prJ nis vont chercher leur nourriture nu duS < r'. Il .rl

pi en et x o a e i z'rc variétó é on appelleo domcstirucs, qui res-

"0111 îît I aces hliesnt dut. lAir et d ica chaleur. li i'4
d ineplu e d' cs àlcti hoideFairet de eba r t' n dans lIt volere ; ils sont P us gros et pius dé is et

n eSt de in : d e s t er s .m lo n n e u e s ; a rid e s e t s til n- m oi n d ix ] o n e p. : 1 ra r

es sur les bateurs, e(ls depîiennt fcrti!es et trts lp , meml s e c priet

ve s l u liex lls tro ent s ns cc uf e ,pre trés ci

linnidito prpeàrtni 03patts. ooo

L'expositionapportu dsd rn notables dans Ls SEr.NCES.

?1lmture (l sel et le rot'd plus ou mtoins roid, l- s

: aseItaid, plus ou mins h mit seion e cette .x- Les raines detnces aux exosées à air lies

p0't:onî (tA. uit nori, a les, au midi u à eloi:. Lesnr- recuiiet's par un beau temau , comlter lear librt ec
kis fi ré n i5sset parfai tm t i:n les i 'x e :e s p d at q'futt . . d e l m ter leur iet

0 t a lit s d. l e u r s fr u i s p a rta it b a u i ou p d ain s e s b e u x a c h e v e r d e s u ile dlP 1 - tid uî q u i p o t r ra it le : i s à

"s, c ostiu m ent expoh à i ue h idun i té s inant pourrir. Si on n es m et pas de suite CI] terre, il est il

No. S.-Ui R iL Z. L,,* . T , ý 1-37. -



LE GLANEUR.

propos, après qu'on a fait choix des plus belles et de

mieuX nourries, de les nétoyer et de les renfermer sainc

nent dans des sacs ou des boîtes bien closes, à Palri de

variations atmosphériques, de Phumidité et des aniniau

qui pourraient les attaquer. C'est en les isolant de Il

extérieur, du froid, de lhumidité et même de la lumier

et de la chaleur qu'on peut parvenir à conserver longtemp

la faculté germinative des graines. Les semences huili.e

ses surtout s'altèrent facilement. Celle qui sont renéf

inées dans des capsules ou grousses doivent y r*ester jlstjul
ce qu'on les sceu elles s'y conserveront tj ès bien. 1)
bon état des semences dépend le succès de la plantation

souvent même celui des végétaux qui en doivent nutr,

Aussi doit.on apporter une grande attention à cet objet.
Il est quelquefois utile de faire tremper los graines du

à trois jours dans de l'eau commune, prise au degr6
température oflert par l'atmosphère. Tels sont les poi
les fves, les graies de citrouilles. &c. dont à ce moy
on amoiît les enveloppes et on facilite le dvceloppemre
du germe. Cette pratique peut accélérer de plusieu

jours la germination des granes. Une autre pratique q
noua préférons dans la plupart des cas est celle que P

appelle eediication. S'raifer c'est placer. soit dans i

trou en plein air, soit dans un vase qu'on établit dans

maison ou dans une serre, les graines bien mùres et

bo étlat, en fesant une couche alternative de ces semene
et de sable on de terreau léger et peu gras ou de bois pu

ri tris ftiblement arrosés. Nous avons vii pratiquer ce

opération ce printem ps sur des pois, du blé-d'inde, d
fèves, des graines de citrouilles, de melons, de concoi
lbres, (les patates mrne et toujours avec ui égal succe

Des patates et des pois traités ainsi dans la maison o

fructifié assez à bonne heure pour donner des primeurs

la St. Jean Baptiste.

00000

s loin de leurs demeures, diais des nisses d'eau qu'une pe.
- titc quanté de matieres en putremi)i ie pourruit alté.
s rer. On a calcule que l(nuportanon du chanvre, de Ru'.
x sic en Angle:te rre, était a peu pres le prodit de trcn«te.5 .
r lieues carrées ; le Canada peut doubler, tripler ce produit,
M sans renonçor âai, aucuncie des autres cultures, propres à eu
S territoire et à son cHMlat.

u-

ENDUSTR !IELLE~ ET DtOM4ESTEQUE.
et

.IISTOIRE DES INVF.NTIONS ET DECOU\ LRT

irEPUIS L'LRE CURETIENNE.

de suie.

en
nt Quinzième et seizième siècle.

rs D Peux grandes et importantes découvertes, la boussole
ue et la poudre à ennon, ont signalé les progrès de lesprit lu-
mi imain au quatorzième siócle. Deux déculvrtes plus grai.

m des et ls i mortatîes encore sont rósrV écs au guiU-
la zième : elle feront seules le sujet de ce chapitre.

en IPactivité de l'esprit hu main cherche suns cesse, veut
es tout avoir, tout savoir, tout perfectionner : une connais-
r- sauce mène à Pautre. La boussle conduisit à la décou-

me verte d'un nouveau mnonde, conmre le vin à reau. deie
es ou à l'esprit. Le papier avait précédé et peut-tre anîctë

m- Pinvention du jimpriere ; elle eut lieu a Mayence, pa.
t- ie de Jean G uueM berg. A près quelques essais infue-

n tueux, cet honme m de sur des planchces le
a bois des pag's entieres qul'Pt iirimait ensuite auiait

de fAis que Ion voulait. Ce fut la le premir pas : émit
beaucoup, niais ce n utait pas assez ; il iillait un trvail
munense pour graver ainsi un seul ouvrage, et C uttem>berg

Nous extrayons d'un journal français Particle suivant, voulait abréger le temîps. Il ndt ien ouvre un nouveau

qui peut donner. quelqu'un de nos lecteurs I idée d'une moyen : il sculpta en relief des lettres mobiles, ou br

nouvelle.industric à exercer. bois, ou sur métal. Ces let'res se plaçaient les unes a

' Les Anglais.........n cultivent que peu de chanvre cutó des autros, enfilées par un cordon commle les grainis

dans les :ois royaumes, et se procurent par la voie du d'un chapelet, etc. Ces tentatives lui réussirent Peu et

commeîrce cclui lue leur marine consommue. C'est lri- épuisrent sa fort Il me vit obligé, vn H, de re-

clumalese enîý Ru1.' ssie qu'iltrnr l Nay'ene à't de s'associer avect unrfM'vre appel
matière où ils la trouvent en ubondance, de bonne qualiié Fusth, qui lui fournit de l'argent. lIs adnirect dans leur

et bien préparée. ils ont essayé de safliîunchir de cette sociétà un honune industrieux et éclairé, Pierre b.fàr,

sorte de dépendance qui serait funeste pour leurs forces a- AlIlend. Ce fit li qu acheva la découverte de hm.

vales en cas de rupture avec le tzar. Le chanivre du Ca- primeri en trouvat le secret de jour en 1te les carac-
nada pourrait remrîplacer celuii de pEurope, si sa culturç y turc que jusquO!ors cn avait scn!ptes un à ui.

était suftlisanment encouragée ; il s'agissait de savoir s'il Ce ie fut ql'eu 14GD qe tpiprimerie conuença à ête

serait d'aussi bonne qutalité ; Pépreuve eri fut faite et noC execée dans la calpitale de la 'ranc'. Ou doit 11on i

satisfit pas. On reconnut cependant que l'infériorité du lissement aux doceurs de la no.Son de la Sorbonne, lin

chanvre américain ne tenait qu'à une préparation déue- appeR-rent à Paris truis imprimeu s dle Miayce. Le 0,-

tueuse. On ne s'arrêcera pas sans d;/e à ce pTrmie r-iractère dntt ils se servi rt pour pinpcesuion de leur pr.
sultât : On ne perdra pas de vue les avantages r.cilroques mier our:e est rniid, de grs romain. Il s'y ren'r

de la iétropule et de la colonic et la culure du ciauvre souvent des leures à demi-fon itchevés

s'êtablira tût ou tard dans le Canida, non seulement pour main, des inscriptions mnan uscris, les lettres initiles Ci'

la niarine anglaise, mais pour d'autres ruamines du PAu- blanc, pour donner le moyen de les peindre en azur Ou

rope. Aucun autre pays ne semble aussi propre a cette cîn or.

eploitation: un sol d'une admirable fertilité, un fleuve C'était une grande joie parmi les étcoiers et les saivan
inmuense, les r'iviér'ost les eaux de grands ceacun disait qu'il ne Imulrait luis tanit d'a rgent o1r a

lacs ; le rouissuge n'y exposera t poit les cultivtteurs aux des livres, et que les pauvres pourraen à lavenir ltl

miasmes dos eaux infectées ; cette opération serait faite aussi bieu que le riches. Cepcundaut les uuvrirs 0'0
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ent pas encore fort habiles ni trop Cxpditifs ; les livres ne
mprimaient pas vite, et lon n'en t rait pas un grani nom-

bre d'exemplaires Les progres vmrent peu ù peu. L4'ini-
rimeric royalo ft .tabbe un iec apr?'s par' François

-i. qi t fondre des cara<tòres hébirïqes, grecs, la-

tis ; ile devint plus fIoiissante sous Louis XIll, par les

soins de Richelcii.
Les preiers impriC5 pmelrs avaient été poursuivis par le

peupl ommie sorcieis, un tribunal mêime fit confsquer

leurs livres ; et sans I ýo is XT, qui les protégen en ar' rtatil

les poIIIsites et aiiletant les ouvriages, la sciencc eût ei

de nouvelles victimes.
Uligioranlce di peuple avait pense être fatale aux im-

primeurs li nîgrtitud d'un roi paya ( ) les bienfaits de

i nuortel Colomb.

ENDUITS POURn LES TOITS.

Quelquefois en ce r'' pays on enduit Ies tiuts d'un oudron

qui provient de la ditilbuion de la houmqilu, C's aes
appellent cool lur. Cet endsitt etwu 0hr .is propre>r et

meme préféraLle à In peinture à ii I lhi.ie et à Focre, soit

pourî la beauté sit pour la durie. Qulquesuns apn s
avoir posé ce goudruin y s:monldrent du salle qui 'y iin-

corpore tant bien que al:. lepuis quinze ans eivirein

on a trouv en Euroun nouvel endmit e::trêmement

avantageux pol:- Is combh.o. On emo. 1i pour cela le
goudroin ordinaire do!t noutiavons ls un'ens ii ce p Vs,

113

de couvrir leurs habitations en métal, en ardoise, ou en
tuile, à peu près ltes les maisons dans les campagnes

sLt convertes en paille. Les accidens qui en résultent
ont fait chercher les moyens de mettre ces sortes de toits
plus ou moins à l'abri des ravages du feu et on a réussi
pceut tre au-dela de ce qu'on avait osé espérer. Voici les
prinpaux moyens employés :-

lo. En Rusic, on voe sur les couvertures en paille
uno bouillie de terre glaise qu'en unit avec quelque instru-
ment propre a cela.

20. On compose une espèce de mortier avec de la terre
g!ai'e, du sable, du funier de cheval et une petite quantité
de chaix, le tout bien niélangé et mouillé avec de leau
jusqu'à consistance de mortier ordinaire. On en forme

ur la paille do, toit, avec une truelle, une couche de 'é-
liissur de quelques I gnes, avant soin de remplir avec la

mê me composition les clntes qui pourraient se former par
i dessircahton. Cet enduit en France est trouvé assez
soide pour rÀistor aux i ntempéries de l'air et même aux
l)hiiics sans être détérioré ou eniriieîné.
:3'o. Prenez, sable fEn, une mesure, cendres de Lis bien

talîsées, deux mesures, chaux éteinte, trois mesures.
O1n del tie le tout avec de huile et on étand ce mélango
nver. un gros pinceau. Ce procédé est plus coûteux mais
Iil est bien prófórable.

00000

MANAnLE DE DÉfTRUIRIE LES INSECTES-

vec du sale et de la craie, qion éu à une ;M ai sser Ren no dit i*tît mieux les insectes, mites et autres, qui
de 1 à 5 line. Nil dou e iiiau lie le crii 011 ne e tr ouvent dans les foiur'ru res et les plumes, que PQoissence

puisse cpÌluver de la terre e on de iutro terro calcaire de té'rbecthine rectiliée. On met la téébenthine dans

séchée et pUivúriýée. Yuil i lCs pr:inutions une vesC, dont on lic fortement rouverture avec une fi-

coliudron, - 250 livres ou 2 Vint ies. ceile crfe ; il sulit alors de plaeer cette vessie dans Par.

Sable fin, - i375 " l : '' moire où sorît reniferms les objets qu'on veut. conserver.

Cr, - - 375 ou 3 'S'i c trouve qieiques insectes dans les plumes ou dans lo

Bien entendu (lie si le goudron éites PI gras, il fnudrait poil les animaux, ils teinbent presque aussitôt qu'ils sont

y mettre mois dI sable et de craie. Oui lit fondi re l &-ppics par [odeur et ils meurent tous dans l'espace de

goudron dans une chaudière et on mle peu a peu le sah! quelques jours.
et la craie. Le toit qui recoit cit enduit eit n

sui doivent re bin Fi ches. Uns lus lieu - f'l' l'onia VIS FACTCEF.

des ts pau, no n davoi un a d un s o deir une On sait depuis longteps qu'il est inporté en ce pays

p ar t e ir e u l e r r a s r p u re s e p r o wie r <n b o c i d u v in , q u i n e c o n i nt pa s u n e s e u le g o te d u ju s d e la

Ia c r sl p e n te , a i i r e i li :e r uii d l n e vi' n e , 1l i mt d o n c a u t : mt o n fa ire n ou s m e m e q 'e n f o r o

peuvia. en u. ente, ain d ci'o:ihver- l'c mn ds1 er'ui venir d'outre mIr, et sous in rapport économiqe il vaut
Pomme. Sur ce r ter n v e ho gUn-, prp iec parce que ce vi nous coutera moins. On vient

li mid e e t o te n s d i t p h e t p a c ê- g ul .u7  v i r s in r U n j o u rin a l u n e re c e tte d e v in i d e p ,an a is ' ; e n

ual e e t o l ' te S i le qmni rc à ' r e u n e 'o n h i s< 1e o i i a u tre s a u x q u e ls le j u s d e la tre il eo e s t e n c o re é tra n -

1 l4 k p , :s e cm s S ri c r n t a d ( u n '- à iq u a s leu n 2c

li t n de e s t po n p o r t 
a' n r b (ra d e u x t ie r s u n a rtil d -la c a p a c it é

p iiri' lu:;I, uih. Q1el- hmlszdeuaxnu ir nlý-1d
qi eufo s il a on orr e )le pu r' re d nt ! c u h m . de d < uze g al ns, p us intradu isez dans le liquide

laefosu arivequelgudrnanttro s am t Ies mcieniêvrs, - . - 10 livrets.
du soleil il iltu alors répandre desus une ou Semenc.s de ce landre, . . - lvre.

plusicilîsulnce (lehe ces: salîle, 
1in livre.o ;ri~ Y

pluurCsI acces de n! . C ieodo rede riî di sele sor:ant du four et coupé par
ne ctt GoViCi .. ni uçO Une . . .0 livres.

onore lorsqu'on le frappe. L'a chalui ni'a plus aicune , ez: lódrement le tonneau et laissez fermenter.
irfiuce sur lui, pas plus que le froid. la fermenaion sen terinée, aheez de rmm-

toilo paille maisons : d'i',Its ons' mn a un m d et laissez reposer pendant tris semaines, fir

Sen pl uni recouvrent Uns gr s qui sont, sip firez a c-lai . Ce in. dit-o , est fort agrable et ne
durables et liie ai] c0é 'iîeî .~'in îueiîsvîI 'tla iil iClN

dur iexposés à Pi e. Dons plsiurs pays, nuit point à htlat d ex qui en font usage. On ic

ou le bois est rare et où peu de personîes sot n m en dire aut d'un grand nombre de vins importes,

r'p souveut sophistiiués au moyen de la litharge ou ai.-

dl )Cuntot aus das ce Acirl, que fau écovert r Ires substances égalcmeint nuisibles.
couve(rte-dont l'itiea djà tó pubi dans le Gancur, ,
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Vde ben-être, fous ne devons pas manquer de farc mention,
le Ce qu'on appell -/hds Canadiens. On donne ce nom à

Fates r6duire donx- barils de cidre nouvelleient preSsé quelques aerbusis qui se troveit dlans nos bois et qA sont

en m, qu n le laisse ensuite fermen ter et qu'on le ga rde c nn s du to u le m onde. C e thé CS t t

pendant q u • ans ans un caveau se , on ara nle et n'a1hiblit pas le systi ne rvux comme le thé des
upe latqeux quselon la qutéUt dles pommes~ employs Ninude. i ce trouve partout dans les ua ts du (Saada et

faire le cidr , aura le goût du vin de M alaga u de c eui|o n peut !aire Pl'tê la provision de i 1t u iincne l or den

du lihîn. Cette liqueur, mêlée avec de l'eau, foulrnit une t ois lancs. Ce 11 6 a niatiuIellment tii pelt g ét

très agréable boisson pour Pé . L'inventeur qui est un dimnertume : pour le Jaire disparaître, avant de l-, taire

irds n am ricain l' a vli n de -Pomone. inus .er pour le boire, on verve dessus ude I au chaude que

Le même médecin indique une autre méthode pour faire( Pn jeile ensuite. L'on voit avec phdoir i'u÷age de eene

Sagréable vin de pommes ; elle consiste à ajouter à vinjboi kossonj >al utaire se répandre do plus un plus eu ce p ,

quatre mesures de cidre nouveau trois iesires d'un syroq tle meut qu'un grand itnoibre de iaision7s sur a in mri
fait avec le jus de ponimes douces: on peuit uiser de cete Cha'amIbly ont abandnne eiidrement le th dues mes.

boissen quand elle a bien fmejaunté ot a été conervc pn-L 000

dant quelques annes. Ts 0D O
GANT S i>i FIL DE TOILE.

-0000~J
Quelques personnes conuenccnt i porter des gu m

-VIsS ne en fil de toile du pays. Ces gants sint thits par le proco-

Le fr-uit; des ronces des champs, des fra mbosiers et dé qIu'on acroc/, les-edir onu! ot

des g ir eii r• iurissent mssi m vin agi ahle et sain. t le g us de soe' que perIent les Daines cette a:une.

lotir cela, il faut 1res-er lours fruits et y iler ue quan - C'est un vtenent tout a la fois propre, peu cher et i:t

tité d'eau, de suierc et d'alcohol, afin d'arrêter la -trop de uaiîîre a durer lort longtemps.

grande ermnitation. 
00000

00000 o c -IIOLLANDER LES PLUMIs•

MOYEN D AvOI LE JUSTE tDOIS DES MAncUANDIsES. Ou paie les înlis hllandées bien cher et loa ne sut

Si les bras d'une balance ne sont pas exactcement de h: pas yl' peu dI frais on préarer

nfmie longueur. cette n'est juste, qu:u'eleip

puisse le paraître parce que les plateaix étant vides le ' n nu lacture pour cela. G'tc

fléau ost lorizonital. Si l- fléau est lorizonlltil c'est que . i a

les plateaux ne sont pas de la îmêe pésan teiur. On beutn ut dans Presque tous les pays d

aisément se convaincre de ce dý'lhiî t de justie en met-

tant la marchandise a la place des poîds et les ploidis à la ott cet art consiste à c l6l>arrasser la. plime t SA

olace de la marchandise. L'équilibre alors est détruit.

Quelquefois les p--se'ss's de es balices ne sont pLs

honntes ; s'ils le soat, ils duivent peser la inpité de laaveu Suucs les crsIdiruCi lu amrxr

iarchandise dans un p!lateau de labalance ut i'autre 1>'j a ce b'l. 0a peut mot- buîa ch' sab1e trc

tié d is Pautre plateau par ce lloyen ilis donneront le ln viioi t:et conswulmeiuil une

poids aussi '.acteieat dsera-possible, i toefis lesi

puids dust iLs : ervent sont euttey.
qu s icat. On li. surt et un la bouet< deU sciitu !rrLo-Ait

op l'O iairmi 1Ai(îîîCf et ;)i pe 1îutc SllU'

VI-R~s A SoE.. g"I' la plume dlans l'eau ~ lu5î<a >1l

Nous tenon, d'une source respectble ue M. LCi!buh, Vj on c0ntiiil' as Peau t la

de Moin<î p.de dpuis trois ans ccs vers c c s'iingi la 1d t t trsn urt t c

se sont dì mUiipils usqu'au mnoIbro de qi. l cluil

tive pour icuir nuriture le murir, qui rétussit t' -s lien.r soient u lu Ltit à un yc

On noerrit avec sîuccés cet industrieux insecte sur POIiio ture douce.

et même à Hurliatoun ; il est donc à esprc'r que ce MnY- i crin on . à l

sieur, si iem rqual!e par son esprit d'entir .oise, réussra

et que le î .ays lui seri rdderaleo 1- introduczon ici d'tune la v ôtuusté on la ,ait tl*L;111ruer dans l'a i î ii;iýiqi tr

oj ration. n e ce nta n.nu;'>p j5 Iè 'f a été dý_»-graissêu cuil"-

nouveli bra0hS edit dln htar t.

Onpa'ieles les nius hlandées n cr et Po nt st

asq 'it pn dciva ; ceci est d n r iti éparr vic'eux de p<o0

C'e jtiuriil s'tn t ena à faire crjnaitre à s's lue-pil on, m est qon ani a nhtt dans 11s n o u-

teurs ce p1ti peut, leur être utile, sut en inéuia cant leur, trion de putasse, ci-aiS de 'acie Sssulii ou iI!trtÇ'

bue ou lur:< bourse soit nel ur procurant queCue sourcen oad
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c.u du Vtait assis sur un siege de velours nocir- brodó d"or
eux des principuxtolques de érusalemi poaient et;

tabouret derrièrc le célébrant pendant la pruces>ion. .u
JUILrET. in1'i rien vu de plus beau que les ornemen>en velours noir

Cmisétle cinuim de l'année instituée pr Ra- brod d'or qui ont servi à la cérémniei d'auj:u;d'hui ; ils

et S'a Quiialis. i\l arc-A toine rendit une ont tué envoys par Epagne en 1 b 19 ; les ariin:es de la
muiiulG' pui substitua à ce no mi cl ii de dius, en Castille brilluit en filts dor sur ces vetmenîs sac es.

lhoi;nHeur d' Jules-César, reformateur du calendrier ru- le sermon espagnol i' tnt achevé, nous nous canones re-

main et né le 1:2e. jour de ce mois. csl marrhe j '1utel de rous lequ!

,Io représen'to Juillet sous Pemllme d'un honime un voit un di>rs de colonne de piere o s'assit le Sauvîur,

nu dont le so!Cil a halé les iemibres et dont les cheveux orsque, durant la nuit de sa Pasrsion. il fut ra-saréié d'o -

roux sont entrelacés de tiges et d'épis ; a son bras est un probre. Linous avons eu un sucond discurs e pagnet.

paier remli du mùr£. 2uis 0ous nous sommes avancés vers l Calvare, au ni-

lieu d'un bruit iimnense traveraé par de longs cris ; chacun
ooooo î.oulait motuer sur le colgotha ; on s'injuriait, on se bat-

LAj SMAINE-SANTE A JRUSAL EM. tait, les petius enfAns t dein étouqïs, pous-dient des gómis-
Ssemens. Des qu e Pétroit espace du Calvaic a été ren-

su COeelLcncluson. pli, le reste de la multitude a dtl impiyamblacnt rej

A trois henres après midi, les Latins ont chrinté les pmr les commissaires imsulmnans et les junissaires de Saint-

térèbr'e; ces tulbres et saintes harmonies qui, dans ces Sauveur, et c'est à travers le déson.ire le plus tu illultuox

deux dlerîicrs jours, résonnaient avec tant de chare : que nous sounes entin parvenus à l'autel du crucdieent.

mon orille, Su perdaient aijourl'hui à travers des fOts de Le grand erucifix, porté cn tte Ce la pros par nim

peuple,au miliu d'un lutit linnente ; plus de quatre mille religieux latin, a étf posé au pied de I autel cona.S iult ia la

6lerinus de tou nis les nations s'étaient précipités dans l'- place ou le Sauveur expi. L.v perc espagunol, que nous

die2 dui Saint-Seuiere, pour ussiSer ù la deriirco- . vons entendu h la station de PJmpropere, s'est agenuill

liiée du vendeLdi-saint ; c'est la plus iimosate crémo.- devant ce crucifix et a repris son di..cours avec des larimcs

niei qu> j'aivue à dérusale. Tome l'eneintu de l'glise dans les yeux ; lorq'l en et venu à la dermere heure

é(it remplic; pas le plus petit espace, pas un coill, pas un d sauveur, le prto espagnol à éclaé en sanghlts. Pour

plier, pas îune grille qui ne f:t occupée. Aussi la confusi <nioé, je ne suis vu saisi duun saint elro, qual lai en-
àai M'extême. La créoi a coi àe a sept heures tendu le c iobite avec son etole noe' et sa robe Li laine

dusoir ;je vais vous la décrire eu detail ; je marchais ! brune nous raconter la mort iniieuise d Jsuis, a la
cWté du célébrant, i j'ai pu tout observer. pnace imómne où Jésus a ét inunolé ; car j'étais là, sin le

Le PMre vicaie ctébra- L t e ses oflieers, suivis de tous ,olgotha où la croix fut pîlante, car j 1lais la momîtagne

lerlipieux du couvent de Saint-Sauveur, se sont d'abord gli but le sang du Chlrist. Qe de istesse ! que d

réunis dans la chapelle de là \ierge, dont -oi a fermé les pensées ! un Dieu quii se fait hoammiio pour mourir, et poir

porte; on avait éteint toutes les ltunmires de la chapellemourir innocent n'y a-t-il pas das Le mtere un

ct auîî milieu île l'o!)suiritó la pIlus poinndeO', un jeunePèrei touchait exemple, une Consolution s hme pour l-huna,

Mle a prononeé un siemi sur les sou Trance's et la -nori niîé ? la inonde avait besoin de voir niouir un Dieu,

iiSanveur; ve discours Ila Ld <pIUn abr.ó raide de hi pour que l'image du Qupa p arût mos norrible ; P iom

:iJu t, ncemontne de r pieuses. pouvait e intrr avec inus le duclit..îr dans le s-pulcro

Qi'était-il e;oin îde rhét. ru ainis de ces pauvres ro-après que Dic lu i-nme y Sait entré. Pauvres ln:!u1,

liuixtX, que le imple récit des douieurks du dI lbom- qu'a rapês le gialv'e deC l'injiu-saee, regrceLzce croi-X.

te Gisnit foncre Cn lartes ? Auris ce discours, les ,pUes ou périt le raint des sains ; vous, wmoicS, que le gime a

de la chnese sE lont Ouvertes, (t nols avons entendu le tits dieux, et q<ui, mOeonnus da vos cotemporains, ti

l>ruit t I foule, sembb au nugissement (le La mer. recl qute PindihFurcnec dédaigneuse ou les numîa-

Os cúnuhites, avait a leur twt e c unin c rueli. se sot tons ; nobles enihls de la terre, narqus au t-ont iu

~rgs deux à dcux avec, un a:1ubac à la liait], et usCl'eaIinio!rtel. dont les j'ours ignores s Lconsuent en uC

OS sonms mis en mnarche daiins lé'.e à travers hr(dantes pensées, levez les yeux, vol ir l père do
"le multittude ' ui se hui'tait et s'riuubitý honune, -em- E.vangPie, le rgéniatur et le sauveur du roloc tu.-

mesues liies, enS1ns, vullrds de tantes les nations de peidu u bo:s il1h.ic! C'est l son trûtiet son aufcI, ct

flOrient. O(n a commnenc le .5/ipc-rreur nî utoin (les e""ronne et ine cour'onnte d cpnes. Dans la Prson,

I1us lamentables qu'on i entendre: les jeunes Arabesano exil, sur 1 , a
eeve au couvent de Sant-S tueur qui omreha espu s écrilr scun u l o it

pii.rs Pmm ht croiiichntaienc de leur csltu lo le /al nD , ruDvosan

er', avec assez de chamie et dI'hla-nonlie. La pm -i n saba7f . '' slandans ! . ndo'
nC ne ouvit s' 'vancr d'ni pas ans une peine extrême, .e r f x de lnoes m a (é plnt ér pdn l roit

far:t la filtocîs pre'ssa itde tote ( c-s inéru oùt 'ut 1 laîtêc la crloix dut Sauv'eur' A" t-?s lui

. . elious res saitc I d la p u in dIscears sut la Passion, un reigi:;ieux a dévote-

, so'"m es a rrótès ; un r l u espagnol, revé ti : nt a t C ine éu l blanche atux b -déc ou c hs p ie s , t li

U o re noire sas sups, a prononcé tun scos i dns a 1 et ne tea .élouron et lsa
an de sOn pays, su - la triste i djo. Chu- ins avec un war cateur e ur baisée respCueemen

caCd'ou tait debout pendant le discours 5 le cóédbant cousleve ta' ù' Ct.3srspc ,csic
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par le prtre, montrés à l'adoration des fidèles, puis dt'po-' la physîenomic du monastère scmlle avoir perdu queblue

ps dans un bassin d'argent. A mesre quun des bras dli chose de son austért. A minuit, les cénobites se sont

Ci ist tait décloué, le bras tombait de lui-même comme réuiis dans Péglise du Saint-Sépulcre pour chanter les

celui d'un mort. ensite on a descendu ie Clist de la premiers onires du jour. Ce mnatin je suis entré danle

ccoex de , a le Sauveur fut descendit saint tonmbeau ave:. plus d émotion qe de coutume ; -
roS qui eut i spectacle me faisait frissonner ; a lu le récit suivant que Fi1glise répète en ce jur:

j'ssitas à celte sece si terrible et si solennelle qui " Un ange du Seigneur descendt du ciel et vmt ,renvere

ensanlanta le Calvaire ; il y a dix-huit sidcles. L'impa- "la pierre ( du sépulcre ), et s"assit dessus ; e. sadressant

tiente curiosit de la multitude n'avait pI que s'aceroitre. aux samntes inies qui étetaint présentes, i leur dit:

et nu ilieu du vaste nmu , on di-iîguait les cris des "e craignez point, je sais que vous chet-chez Jeus cru-

petits e îs, les ( C les felin ues ct dls jeunes " cifié, mmes il est ressusci ; approchez et voyez lei

filles que la foule étoiullait. OQuelques jeunes filles armé- " où le Soigneur avait dlt ns. lt les feununes uit

n n ,.es s'étaient .etées vers moi, n nio sulAiant de les enirées dans le tombeau, aperçurcnt a droite nn jeune
. et d les garder à ies côtés pendant la céré- "homme rAtM dine robe blancie, et e les urent saisies
ie. d'etri ; no cra)iez point, leur dit le jeune nnume, ce

mon .e s Li la r nte p II jésus que vous cherc hz est sorti de son to nbeau."

nous rendre à la Pie de l'oncliou, où le cops nil s do Que de simplicité ein raconîtanit ces nierveillos !

n uarie tut en re a l n . i christ d l étc o ci le o rppés dans d on A huit heures du mnatin , le S a t-S lcre étincelait d

Mceo , et uaue r i i u , revt us dt u e étoile n si ue n anmeaux et de feurs ; in nuti 1 richement orné avait été

l'ontporn é et usamel rt co rnu c on porte un cadavre. n: dressé à a po rCte du to mnbeau cor n e au jour de.- pa; me

Voile blane recouvrait la pierre de l'onction ; on y avait u t njoui saintud. Ue cste soenuelle m uucie as-

placé un petit coussin de velours noir sur lequel devait sisorat n e ve lue i lo n cl órèmet de cotto esd

être posi-c la tête du Christ ; aux qu tre angles de la pieure i tic ach pver ès i m emsa n ceb- onaes de cette d pde

était un vase dlarget enferm nt des aoun tes et des cau: *neti e u s la omn c i a ian c' clc ir. len

de senteur. Le Christ avant étô d'po.s sur le marie u n d lFraec usatr le fa u s i , pa me U eour le roi
sar, le elè brant s'est agenouill pour arroser i minge du nera i d'a rte dusin , Fsent dt
Sauveur d'essence le rose, et lu ier autour d'elle les pm - tour nia patrie 'a porte (l saint t n ic se it filt

funis. A près quelques intans de recuelionent, le père batire mou r 'hur d'u ne nohil jn ie, m uri e e oraguil,

latin qui rem plit à J r isalenm les fonctions de cure, a pro- yela t s dt r ni er s ma clhe u s i r'ont - o n p tou t a -

noncé en arabe un iiscours qu s'adressait partcu elière mient t ptnt un is miniers eat lieors ; sur une t-rie ot paito dt ,

aux catha>iques du pays ; il était monté sur un des piliers retrouvent i inaue et les souveis du Sau veur de unioil,

g m avoisinent la porte de s, et tous les assistans, . aue homdi e u ltudrait u d edi mns de a Franc un

même les musuhnans, l'ont écoutt avec une religieuse sauv honain (ti et je ne deaade de (110 clé

attention. Co discours achevé nous nous sonînes avancés sortira son Christ.

d côté du saint tombeau ; quatre rei mUx portaient le
Chist dans un linceui blanc ; Pimage sainte a. été déplsc 0000

sur le marbre du sépldchre. Noas avons entendu là un %oi/ convoi d'un Pape.-Lorsqu'un Pape est il'ex-

dernier discours en langue espagnole, et c'est ainsi que tréité;, la premiere chose <ue font ses neveux et ses do-
s'est, terminée la Iugubre cérémionie. m-cidistiques est d'emporter fulais tous les meublest ef-

Il est dix h dures du soir ; nous allons sortir de Péglise t dilAts dont il est g'arnhi. lis se livrent A cette cslicL de pil-
du Saint- Sépulre pour nous rendre au couvent atin de lage avec tant d'auneIe et d'adresse, qu'il ne reste clue les

Samt-Sauveur. i murailles iucs, rt qu(pe très-souvent le cadavre dit otil

Sanzdj-Saint e! jour de Paques.-Les cérémonies la- défunt est trouvé par les ofdieers de la harnre npostO-

tines du sanedi-saint ne m'ont présenté rien de remarqua- lique gissant sur une nechinte paillasse auprès de Iaquel!e

le : j'ai vu comme dans nos églises d'occuient la béné- est posé in vieux chandelier do bois, oùt à peine y a-t-

diction d len u et du Ieu nouveau, le cierge pascal. Les un hIut de cierge allumé. Cest le cardinal camerlingule,

chants de la douleur et de la pénitence ont ces.-ó ; l'.,ll/eia accompagné des clercs de la chambre. qui procNie a la re-

joyeux retentit autour du SaLnt-Sepulero. La terre, qui connaissance du corps, et constate le décès di, pape.
était dans le deu il de la mort dc son Christ, s'ébranle et Pour cela, il happelle trois fois par son nom d cie haptime ;

jete au ciel un hymne dallègressLe, car le Christ vient de voyant cuP ne répond pas et ne donne aucun signc de ir5

soulever la pierre de son sépulcre, et, vtu ie lu.iè.re et il fait dresser lacte de mort par les protonotaires nposto&

de oire, il est alé où vont tous les enfus do Dieu. ques. Cela fait, il dnmdo' aui maître de la chauib du

Aprés une vie pleine de panvreté et d'ignominie, umn sépuîl- !?ape i'anncau dut pculjr. Cet anneau qu i est le scOau

cro gloticux ; aprèms la nuit du tombeau, le soleil de la i iape, est d' or mî'assif. et porte pour empreinte l'imapilgo

résurrection. Dans l'histoire des choses de la terre, plus rie St. Pierre tenant ine ligne et un hameçon dans Ieai ,

d'un génie méconnu et malheureux n'a-t-il pas 6té oblgî- il sert pour les brefa qui s'cxpedienît avec le sceau de Cire

de passer Par la tombe pour arriver au respect et à Padmi- rouge. Le cardina cam l ingue brise cet anal et, en

ration des hommes ? <ionne les pièces aux niîîtres dis cérémonies à qm ellu s

Aujourd'hui, jour de Piques, lOs catholiques de Jérusa- appartiennent. Lc dulaire ( ofliier iqui représete laper-

lem ont revêtu les plus beaux habits de f*óte ; 'etur tristesse so!ne du pape pour l'expédition les graces hléneetales

habituelle a fait pc;te à une espèce de gaîté religieuse qui et autres actes, tels que dépenses etc. ) et les scoretaires

me touche. Nos religieux latins ont pris un front joyeux ; qui ont les autres sceaux du pape defunt, sont tenus de leS
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apporter au cardinal camerlingue qui les fait briser égale- compagnie de cuirassiers, puis le reste de la garde Suisse,
ment. Cette opération a lieu en présen:e de l'auditeur deet enfin la marche est fermée par une compagnie de cara-
la chambre, du trésorier et des clercs apostoliques, il n'est biniers qui escortent quelques pièces de canon de bronze
permis à aucun autre cardinal d'y assister. doré.

Le cardinal patron et les neveux du pape sont ensuite Quand le pape est mort au Vatican, on le descend
obligés de quitter le palais où il est décéde. Le cardinal d'abord par un escalier secret dans la chapelle Sixtine.
camerlingue prend possession de ce palais au non de la Au bout de 24 heures, on l'embaume et on le transporte
chambre apostolique, et fait dresser un inventaire des dans 'îtglise St. Pierre sans autre cortège que les péniten-
Meubles qu' I contient, précaution à peu près inutile ciers, les chapelains et d'autres ecclesiastiques qui suivent
d'après ce que nous avous dit plus haut. le corps ju-que sous le portique. Les chanoines de St.

Les pénitenciers de St. Pierre et les chapelains du de- Pierre %ienncrt le recevoir en chantant les psaumties ordi-
faut s'occupent immédiatement de faire embaumer son naires des morts, et le portent dans la chapelle de la
corps après l'avoir fait bien raser. On le revêt de ses Trinité. Là il demeure expiosé trois jours sur un lit de
habits pontificaux, la miître en tète et le calice à la main. parade, à la vue du peuple qúi vient lui baiser les pieds au

Toutes ces operations se font dans le plus grand secret. travers de la grille qui entoure cette chapelle.
Le'cardinal camerlingue envoie en toute hâte des gardes Ces trois jours expirés, on embaume le corps avcc de
se saisir des portes de la ville ainsi que du chateau St. nouveaux parfums, et on l couche dans un cercueil de
Ange et des autres postes. Il ordonne aux capco ionis ou plomb au fond duquel les cardinaux de sa promotion dé-
chefs des quartiers de faire des patrouilles jour et nuit pour posent des médailles d'or et d'argent qui reptésentent d'un
empêcher les émeutes et déjouer les tranes de ceux qui coté le pape défunt et de l'autre ses actions les plus re-
intriguent pour lélection d'un nouveau pape. Lorsque le marquables. On place ensuite ce cercueil dans un autre
cardinal carmerlingue à ainti pourvu à la sûreté de Romue, fait de bois de cyprCs, et on le laisse en dépôt derrière la
il sort du palais apostolique escorté par les Suisses et le muraille de qiue chapelle, juýqt'a ce qu'on ait fait
capitaine des gardes qui accompagnaient d'ordinaire le au pape défunt unausolée, à St. Pierre ou il-
pape défunt. Au moment où le cortge se met en marche, leurs, quand il n'a pas pris ce soin-là li-ménme de son
on met en branle la grosse cloche du Capito!e, qui nc vivant. Lorsqu'un pape a cholsi pour sa sépulture un
sonne jamais que pour annoncer la mort d'un pontil. autre lieu que lEglise St. Pierre, la translation 'e n

A ce signal, tous les tribunaux cessent de rendie la corps ie put se faire qu'au bout d'un an, (t qu'après
justice ; la dae,ie se ferme et l'on n'expédie plus aucune avoir pa
bulle, tous les fonctionnaires discontinuent les fonctions de Il en coule immensent pour obtecir le corps d'un pon-
leurs charges, à l'exception du cardinal camerlingue et dutîfe mort en odeur de Sainteté, et qu'en estime pouvoir
çai-di:al grand-pénitericier. être canonise.

L'(glise de St. Pierre est le lieu destiné à la sémulture Ainon, aueur du Tableu qe la cour de one, d'où
des papes, et on y tran:porte leurs corps du Vatican, mais nous avons tiré nt grande martie les détails ci-dessus, dit
lors~qu'ils e sont point morts dans ce palais, on lcs 3 trans que ('e tla canibr apostolique qui et chariée de payer

~re dans une graiidc lîttiére ouverte, aut ni iea de laquelle les frais de la sépulture des papes, lesquels Sont réglés 
il y a un lit de parad-c où le corps es. cxl)o;ý à la vue du cent cinquante sulle livres, taut pour les obsques que potr
peuple, revtu et onié conmmte nous l'avons d'il, plus haut. i'ieatioi du mausolée et 'étabisenrt d'une chapelle

Devant l littière marche uiti corps de cavalerie prcédé aifete, où tous les matints ,endant huit jours on chante
par des trompettes sourdes, dcorées de crpes une messe île maqisûm pour le repos de l'àrne du pontife
noir uoitié violet. Les cavalier sont tontés sur de>Idéft I\ais Aimon écrivait alors veeys le commancenest
chevaux î)ontelès donît les housses sont de miême (tielCtt»du .18èmne siècle, et l'argrent avait alors beaucoup plus do
que les banderoles des troupettes, à l'exception de celles valeur qu'aujourd'hui.
d l'avant-garde qui sont de ors avec des crépines Cette crcmomiiu fuubre se trmine le neuvième jour
d'or et d'arget. Cette cavalerie s'avansce la lance bais- par un autre esse solennelle, chantée par un

e, ayant ses éiti arhs et tte ne chaque escadri, et au évêque assisté par qdaére autres cardinaux en mitres, et en
bruit des tynlales qui fot entendre des sons lugubres. préseiice <i reste des cardinaux, de tons les prélats et de

Viennent apris quelques batal-s (le Suisses-, dont la tos les cfiiert; de la cour du pape (pli se retirent ds
Moitié porte ds trontoaqnets, et l'autre dles ]ulýûleardez(pi os ont eatendu le dernier e idasc in pace et répondu
enver.ée-. Derrière eux iiarchnt £ paltreniers con- .,ucetn Le premier et le slrner jou e lar e aer

di:ant autant, die haquées couvertes de housses noires dit deux cent messes pour ' e du santpère défunt.
91ui pendent ins'à terre. livreseurs attpfiers les palqs que
défunt s'avancent palermole tvec les hoqueés, le a i n ios ae

Sla main des torches de cire jaune allumées. l r p i
Les douze pénitenci'es de St. Pierre suivent, ayant d t la rue la Vigine, cii face d'une petite nisomme c'est

chacn une ehe a luiose à la sain, et marchant aul ei- C1 mi e dcat ies guides, et on cSur se erra davan-
qieu de la garde dus Suisses qut portent des espado s et aEn montant iécunais je tî'enei

des hallebardes autour de lv littière du pape. aucu sanglot, nuenne plainte. Aeu seiiier étage, cr nr une
Vý-ingt.quîiatre ute îurcisprasc ensulite, 1i auva>se pertu, ,v s une gratime du Chit iot

d'or ~~~~ ~ ~ ~l et d'argent CetAcvlllosaacelnsne as
co, ndses étandarlaen têtede ch:qu esaron etau

brnui dnt des ruinll tns irds ae des son lotures .ta- di -jv, s'i y car
et après ne douzaiue des tafiers dvec deS iqusedns la relii la

dausan cuttes hqne qdcouvertes de h e Mie n c comp

lieu~~~~~ de la garde des Suse quqo1et eiepdose
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spectccle . Un festin ! plus de cent petits garçons à pres ressources. . Mr. JAY racontait l'anecdote suivante.
minesjoyeuses àjoues roses et rcbodidies, tcus assis à la Dans le courant de-cette année, probablement vers Io-
même table, riant et parlant haut,..... riant de meilleur mois de Novembre, le congrès reçut avis qu'un étranger
codeur que nous ne rions à l'entour de tables sWnptueuses;... qui était alors 1. Philadelphie avait des communications
et savez vous qui servait ces enfans de la misère, faisant importantes à lui faire. Cet avis ayant-été plusieurs fois
leur mardgi gas sépêté, le congrès chargea Mr. Jay, le docteur Franklin et

Le Curédle Saint-Maclou et ses vicaires; tousceints Mr. Jefferson d'entendre ce que, Létranger avait à dire.
par dessus.leurs soutanes (lu tablier de serVice, portant les Ces Messieurs lui donnèrent rendez vôus dans une des
l'ats, coupant le pain, versant le cidre,..... et ayant un mot salles de Carpenter's Hall. En-y arrivant ils y trouvèr-
de connaissance et d'amitié pour chacun de ces jeunes ent un individu d'n certain âge, boîteux qui avait l'air
garçons. d'un officier Français invalide. Ils lui dirent qu'ils étaient

Ceux qui m'avaient amené. à cette scène de bonheur chargés d'entendre ce qu'il avait à dire, sur quoi, il dit,
jouissaient de ma surprise. En général dans ce mbnde, que sa maje,sté très chrétienne avait appris avec, plaisir la
lorsque l'on compte trouver de la misère et de la douleur nouvelle des efforts que faisaient les colonies américaines
on est rarement deçu. Cette' fois j'avais, rencontré de la pour défendre leurs droits et leurs priviléges ; sa majesté
joie au lien (le larmes, une table au lieu d'un lit de mort. leur souhaite une heureuse réussite, et qu'en temps et lieu
Et vous superbes philanthropes, qui prétendez que' nos elle leur donnerait des preuves plus marquantes des senti-
prêtres sont ennemis des joies innocentes, faites-en donc mens d'amitié qu'elle nourrissait pour elles. Le comité
autant, allez donc vous fairé serviteur des enfants des pau- demanda à l'étranger en vertu de quel pouvoir il donnait
vres ; et puis vous vous vanterez. Ce banquet de la rue ces assurances. Il répondit seulement, en passant sa
de la Vigne me fait revenir en mémoire une fête à laquelle main sur sa gorge "Messieurs j'aurai soin de ma tête."

j'ai été aussi à la Miséricorde. C'était le 11 Novembre, Le comité alors lui demanda quelles démonstrations,
ce' jour-li les demoiselles pensionnaires se font servantes d'amitié on devait attendre du Roi de France. " Mes-
des petites orphelines.; elles ceignent aussi, par dessus sieurs," répondit-il, " Si vous voulez des armes, vous en
leurs jolies robes, le tablier de service, et servent à table aurez; si vous voulez des munitions, vous en aurez ; si'
celles qui n'ont plus ni mère ni familles : ce sont là de vous voulez de l'argent vous en aprez.'' Le _comité ob-
pieuses saturnales; les saturnales de la charité. Et dans serva que ces communications étaient importantes, mais
cette grande selle de la miséricorde, au milieu des autres encore qui avait autorisé l'étranger à les faire. " Mes-"
tables, il y avait une table d'honneur; devinez quels étai- sieurs," répliqua de nouveau l'étranger, " j'aurai soin de
ent les privilégiés qui y etaient assis. ma tête ;" et ce fut là la seule réponse qu'on en pût ob-

Etaient-ce des femmes d'autorités, de nobles protectri- tenir. -Il disparut de Philadelphie. L'opinion du comité
ces, ou quelque auguste princesse ? Non, le privilége de était que c'était un agent du gouvernement Français,
la femme qui était venue s'y asseoir, c'était d'avoir plus chargé de faire ces ouvertures, mais de manière à pouvoir
de malheur que toutes les autres. Les jeunes demoiselles tout nier si le.cas l'exigeait. Ces communications firent
de la miséricorde l'avaient choisie entre toutes-les pauvres quetqu'effet sur les délibérations du congrès, car le 29 de.
familles de la paroisse une quête avait été faite peu d'ins- Novembre, on nomma un comité secret, dont MNr. Jay fit
tna avant le banquet de la charité, et j'avais vu de toutes partie, pour communiqer avée les amis des Américains,
petites filles apporter à cette femme du peuple, assise en Angleterreen Irlande, et partout ailleurs.
parmi les dames de la société, une bourse bien remplie. 00ooo

A cet instant, la mcre tenait son enfant à son sein, et Prodigieuse multiplication des poissons.-Les profonde-
quand on lui eut remis le montant de la collecte, elle baissa abîmes de l'Océan sont peuplés d'une multitude d'ani-
son visage sur le visage de son fi., et l'embrassa comme maux, et la profusion des genres, la multiplication des in-.
pour lui dire : Dieu a cu p.it de toi. dividus, l'étonnante variété des espèces et des races, sur-,

Je serais allé aux fêtes si magnifiques dont on parle a passent peut-être tout ce que les airs et la terre peuvent
Paris, que je ne me serais pas amuse à vous redire tout ce produire en'semble. La moindre goutte d'eau est un
jue j'y aurais vu. Là on parle, on prétend que des cou- inonde entier d'animalcules microscopiques ; quels mil.
verts d'argent ont été volés, je n'en sais rien, mais je sais liards sont donc contenus dans le royaume des mers? Le
que pas une fourchette ni une cuillère d'étam n'ont manqué lit des eaux est couvert de couches épaisses de coquillages
au festin des petits garçons de la rue de la Vigne. entassés et pourris depuis des milliers d'années, la vase:

o-00000 fourmille d'inombrables vermisseaux qui pullulent sans

Vie de JIy.-L'article suivant, extrait de cet ouvrage cesse, et les rochers, les profondeurs, les rivages, les
réellement intéressant, fait voir de quelle manière le con- gouffres, les valées, les montagnes sous-marines, sont des

grès a eu connaissance des vues du gouvernement asiles où vivent, meurent, engendrent et s'entre-détruisenf
Français, relativement aux affires de ce pays en 1775. d'énormes multitude d'animaux. La mer est un théâtre,

L'Arnérique se reposanît sur son courage, sur son patrio éternel de paissances et dé destructions ; la matière y
tisme et sur la bonté de sa cause ; avait commencé, sans semble vivante et plus jeune, tout s'y engendre pour s'y.
même avoir l'espoir d'être aidée par une puissance détruire et s'y conformer de nouveau. On pourra juger
étrang-re, à se batre pour la défense de sa liberté ; au fait de l'immense production opérée dans le sein des mers par
il était difficile de voIr alors de quel côté on pouvait at- les détails suivans. Un hareng le médiocre. grandeur

tendre des secýouri de l'Europe. Toutes fois, un évène- pro juit 10,000 oeufs. On a vue (les poissons pesant 'une,

ment singulier vint bientôt jeter une lueur d'espérance, demi-livre-enntenir 100,000 œufs, une carpede 14 pouces

que jCs colonies ne seraient pas abandonnées à, leurs pro- de longueur en avait 272,224 suivant Petit, et une autre,'
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ongue d16 poMCSi 3121144 une perche contelib L'onde bouillonnante se précipito entre deux roches e-

jIlgue e e autre 380,640 (perca lucio-percat Linn) carpées, avec un bruit sourd qui ne laisse pas que <le plaire.

til00 fcourlS, un .(lof pondit 119 livres pesant d'oeufs, Les environs sont magnifiques et sont bien relevôs encoro

me femele sept de seus pesaient un grain, le tout pou- par la beauté de cette chlûte. Il nous semblait voir une

e'at cire • ~t à 7,653,200 ceufs. Leeuwenhoek a belle colonne d'albftre incrustée de pierreries, dont loutes
Vai cire ea 9344 000 ccufs dans une eule inore. Si les parties auraient eu un inouvemient oscilant, tant la

l'oncalcule coI eli de milions de morues en pondent masse d'eu écumait, tante elle est étroite et perpendieu-

aiiont caqule annéc, si l'on ajoute une multiplication laire. Lc soleil y dardait ses rayons, et achevait de rendre

'laîogue poUr chaque lmelle de toutes les esPcs de le spectble imposant.-Après avoir promené long-temps

:alogue p r Pe quen les mnors, on sera idiavl e Piépui- nos regards admirateurs sur cette scène et ces beautés do

oe ifcondité de la natu c. Quei richesse! Quele la nature, nous prîmes un autre chemin, qui conduisit à

brofisifll into yUe ! a n t si tout pouvait maitre, qui sufli- une chane de on agnces, assez rs de là. \ous allions

prisn in de ces l éions inomlbraiies ? Mlais le( -i la re(et.hcihe d'un ioi eau d'antiquité Canadienne, et

cit à la nourntu c ces mi peur la plIpart ; lu sait combien ont d'attiait pour le naturalisie ces r ares

ls hinies les seamux, les animaux aq1uatiquies, les objets, que le telps scnlle avoir oublié sur son passage,

leshrcs qui les lissent "I' le sable arid, des rivages, lristes imlonum oe s des fai blesses ou des vertus d'êtres, d nt

sdispesions causées par les comanqs les temii-pjtes dc. le nîomn ilêie est souvent ignore de leurs semblables. La

détriseint les qua uéits i scalc lables de ces oulfs, dont le situation de cette antquité dans la patrie es voyageur ,

iloirme aurait bientôt sncombré Funiers. Si tous les où ces sores de ruinies sont si peu nombreuses, ne pouvait

nomefsdu hareng étaient tf -coi]Cs, il ne God rit pas plus (de manquer de pique encore d avarnu;ge leur intért.

hit as à spé[e pour combler tout le bIssm de 'Océan, Après quelques heues de miarcvie, ns arrivâ s a

Car c •que individu en porte (les Iiil ions, qu'il dpose pied des notagnes ; il n' avait plus d . chen i pour la

ai o ent dI ra si nous adw et tu ns qI le nombre en voiture . nous la quiutâ mnes, et nous nous eioi l es dans

est2,000 qui produiseit autant (le ttr gs o . > A près quelques recherches, nous traversa ies un
est2,000~~~ qiroustauatd rng, mloite mle ir iseu)tnu Iin u npateau [lioa dêéfrichóê

et noitie feinelles, dan.s la seconde anuc i y aurait peit risseau, et nous étionsuv un siteu bies riant.A

00,000 iufs dans la tiroisièmie 200,000,000, etc., et danIe et désert. On 1 Iouvait ttover un site plus riant. A

la huitiêèie, ce mîêmne nombre no pourr être expriii u e îo e doie e t deri- re nous, était un. ebois tof , a notre

par un 2 suivi de 24 chiflies. Or, onnie la terre contient gauche, o voyait aides chaumires, et à Phorizon,

à peie autant de pouces cubes, il s'eu suit que si tout le iches nioissoniS, de Manche e ht ite e Québeco;
globe etait couvert d'eau, il ne sumrait pas encore pour u n os a de t ita de mus crénelés
tous les harengs qui existeraient. evant ous s'élevait un US de i e des ur e

(Journal des voyages.) et couverts de mousse et de lerre, une tir à demi
tombée, quelques poutres, un d bi de toi 'était là 
but de notre voyage. Après en avoir exan lensem e,

nous descendîms aux détails ; nous parcourûmes tous ces

LITTÉRATURE CANAD IENNE. restes dliabitation. Auec uesc i alatrêt nous mrs
chaqpe nartie pie.urs dans les escaliers dont les

Il est dans la vie des m ns de joe et de bonileur, qui nux etags eriesus nos pasm
Fonit si courts, et eni même temps si vifs, qu'un se les rap- degres dijoits tremi flambeu dans des as tno-

ple toute sa vie. Ils son t sparis, et dispersés pour ailnsi lesceiidlons avec <es sanparcourians toutes l s tinuo-

dire parrni tant d'autres mnomîeins tristeths et ia et humides, nous en ateari-îtos les sonre

co(ue les eit iles sur le fond noir et ténîbreux du ciel sites ; a etlie instant u auxbt b0î is deson

Penlcdanît la nuit ! .de nos pas sur le avé, 0yu aux battenivus dem

Cest hune pomlen~ade à la (1htte de Dionun lorency qu i es s""sî sombres e sileceses a nr

inesuqgic ces réflexions.

C'était au mis (le Sepembrodeu rsîe ISbr. u-set-i JIaijeune et aere )h !

cue aas qumielques ailinnes de su vie dans un collège, errais conro moni pie, c aee à peine rspurer.il!
si;t tout ie qu'il a de beau, de charmant, d'aitrayanIt, ce ion, Jamais.i iiou bien ceteni.eài a ue 'une lucrO

.ti de IJi atnuuu
:ums de Seètrmbe.'avais acesniagno mo( p)ère dans ust iern Iîiit P

iQuétec. Il piit satisioru lus vU avides spulra e i d on père.

funjeue hnun sotan dusûnuaie, faan a nan-Nou áionsj arrêtés devant cet1 iuerre,
trertuites les euriosites que reîferme la capitale et celles d*echo ci c.¡s. Nous yar vide

jui leitourent à plusieurs lieues aux envîis. Ui ma ns enins urt C l noitió emo; e s u ys-

"e nmin conunc on en voit ci Canada danis cete dnîl es aolence, à sims a mon gî i p1us-

ilson, m père, un1 viel aimi dces siens et mi5h rouon ta d i mor. Noutvrmsit' cs rand p t

îî un coche de louage a travers les rues ltroites de cete de ce s r mvi es ecrot sur un vert gszon

te: ou arrive aux portes, oni s'enag sous unoi i. uu utet d'un jardin : v
n souuterrai, et un instant i n :;s uV'" h les al utesides parterrei i y

ère St. Charles et prenions i route de lprets ch, terrain, les allér l y .

a tra v r s :~ îu ay s e ria t t liitIi . o. l uie - e1t s i es l t n i' ta s b i e ni y m t~ e [ .e xpo~ ~r li c a-I1t

r2n e e re ou d ion u ct. racs le vcn ·uausCliitl~ it iL 'le mpor~taitb ri L v i ~ ict
bet minasa large que eg mais déu (leve0
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tion (le la pierre Mystérieuse jla demandai. Nous al- poétes se plaisent à nous représenter ces nymphes, lêgýres

âmos nous asseoir au pied d'un érable touffiu, et l'aini de habilantes les forêts. C'est la s-y/phide de ClItealubiul!

mon père coença n récit en Ces tarmus C'est .JWalx ! c'est Vellda I I Une figure charnIatte

Vous vous rapc!ez de lintendant Bigot, qui gouvernait de beaux grands yeux bruns, une blancheur éclatante; de

en Canada duas le siÙcle dernier. Vous n'gnorez pas longs cheveux noirs tombent ci boucles ondoyantes sur

es déadatons, es vols du trésor public ; vous n'ignorez des épaules plus blanches que la neige, le souille léger du

pas non plus que ses o falits lui valurent en France zéphir les fit flotter nmollement autour d'elleî: une lngule

pas pineon't pe u uen effigi , de par l'ordre dé sa Ma- robe blanche négligemment jetée sur cetLe fi le des la foret

jesté Tris-Crtienne. aiis voici ce que vous ignorez achève d'en faire un type admirable. On croirait Voir

peut-être. L'Intendant, comme tois les favoris de l'an- Diane, ou quelqu'autre divnité champêtre. C£ar Ue, e,

pentrie, voulait enaner sur la terre vierge de l'Amérique c'est son nom, enfant de l'rmour, avait ci pour pèjre un

le même train de vie et le même luxe que la noblesse officier Français d'un grade supérieur. Sa mère, indien1 0e

féodale de la vieille Gaule. La Révolution n'avait pas de la puissante tribu du Castor, était de la nation Argon.

encore nivelé, voyez vous. En consé(Iucnce, il se lit quine. C'est sur les bords le l'Outaouais qu'elle i donné

cnstruire la maison de ca pane, dont vous avez les le jour à Carolie.

ruines sous les yeux. C'est ici qu'il venait se ditraire des A sa vue, 1l intendant troubl· la prie de s'asseoir. l t

fatigues de sa charge et qu'il donnait des fêtes so mnptueu- frappé de sa beauté, il l'interroge, il la quest mne, et lui

ses, auxquelles assitait tout le beau monde de la capitale, raconte son avature. I! finit par lui demander de le con.

sans qême ce excepter le Gouverneur. Rien ne manquait duire, et (le le guider bois ii bois. La belle créole y

pour rendre ens fêtes sol.ounrles etle séjour de ce nouvau prête avec grâce, et ce n'est qu'à leur arrivée a la mnaison

persa-les re aréable. La chasse, ce noble amusement de de camapagne, que l'Intendant se fait corniaître à son guide,

nosapères, n'occupait pas le dernier rang dans les.plaisirs et lcngage à demeurer au Château.

de lintendant. Il y avait peu de chasseurs, plus habiles Or à prSsent, il fhutsavoir que Intendant était marié,

et pins intrépide- loger comme un sauvage, il parcourait mais son épouse rie venait que rarement a la maison de

les forêts, escaladait les rochers, et ses compagnons de plaisance. Cependant la renommée aux cent boches ne

chasse a aient bien de la peine à le suivre à la poursuite du manqua pas (le I ép nd r ie tt le bruit q e P'Inîteid mt

chevreuil et de a Aussi expert à tuer qu'à courir, il avait une maîtresse et qu'il la gardait à Beauianoir. Aini

tait rare qu'il manqut Son couP, et qu'il n'abattît sa proie. se nommait le Château Ci question. Cu bruit parn iit aux

Un jour donc, il se livrait ardemment, avec- un petit nombre oreilles de l'épouse, et ses visites à la campagne devinrent

d'amis, à la poursuite d'un élan. L'animal vigoureux fuy- plus fréquentes. La jalousie est une terrible chose.

ait à travers les bois, sautait les fossés, les ravines ; les L'Intendant couchait au rez de chatissée, dans une

chasseurs n'en étaient que plus ardens de leur côté. tourelle située au nord-ouest du ch;teaui dans l'tage u.

L'intendant ne voit plus rien que la pr-oie qui lui échappe ; dessus était un cabinet occupé par la belle protégée: un

il la suit et dévance ses compagnons, qui l'ont bientôt perdu long corridor conduisait de ce dieriier appartement a une

de vue. Enfin après une longue course, il rejoignit Pami- grande salle, et a un petit escalier dérobé, qui donnait sur

mal . celui-ci essoufflé, épuisé, était tombe à terre, et iat- les jardins.

tendait plus que le coup dc mort. Le 4 Juillet 17..., voici ce qui se passait : c'était le soir,

Content de sa victoire, le chasseur veut retourner sur onze heures sonnaient à lhorloge, le plus proioné silence

ses pas, et rejoindre ses compagnons. Mais il les a laissés règnait d'un bout du Château a l auItre, tous les feux

en arrière...... Où sont-ils ? où est-il ? Il s'aperçoit étaient éteints ; la lune dardait ses p)e1 rayons a traver

alors que son ardeur l'a entrainé trop loin, et qu'il est les croisées gothiques ; le sommeil s'était eepare s

égaré au milieu d'une vaste forêt, sans savoir de rquel côté nombreux liabItans (le cette demeure, la scule Carolie

se diriger pour en sortir, Le soleil était près de se était éveilhe.

coucher, et la nuit s'avançait. Dans cette perplexité, Plii Elle venait (le se coucher, lorsque tout à. coup la porle

tendant prend le seul parti qui lui reste, il se remet en s'entr'ouvre, une personn e me scq ueo et vétie de manière à

marche, tâxche de retrouver ses traces, et reconnaître les nc pas être reconnue saipproebîe de soit lit et ilnt delii

lieux. Il parcoure les bois ci tous sens, fait mille tours et parler. Elle veut crier, mais a l'instant, ou lui plonge à

détours, va et revient sur ses pas, nais le tout en vain, ses plusieurs reprises un poignard dans le sci .......

efforts sont inutiles. Dans cet affreux embarras, accablé tendant réveillé aux cris de sa maitresse, mioutc pr

de iítigue, les florces lui manurient, il s'arrête, se laisse tamment a sa chambre. Il la tr>uve baignue ails 5011

tomber au pied d'un arbre. La lune se levait dans ce sang, le poignard dans la plaie. .1l veut la rappeler a l

moment belle et brillante, et grâce à sa bienfaisante clarté, vie, mais on vain elle ouvre les yeux, li raconte COI

P'in1formné chasseur pouvait au moins distinguer les objets ment la clhoe- s'est passée, lui jette un tendre regm

autour de lui. Plondré dans ses rêveries, il songeait à tous s'éteint pour toujours !...... .. l.A nteniîdaint e lpurdii puriffl

les inconveniens de sa triste position, lorsque tout a coup, tout le château, Cil poussant dles cris lamentables' tout l

il e ltd un bruit de pas, et aperçoit à travers les brouis- inonde est biemitût sur pied, on court, on cherche, niai

sailles quelque chose de blanc qui s'avance (le son côté ! l'assassin est échappé.

o0 et dit un fantôme de la it, un manitou du désert, un Jamais on n'a pu découvrir l'auteur de ce cim, L
de ces génies que se plait à enfanter l'imagination ardente en revanche la chronique rapporte bien des choFe. in

et créatrice de hindiei. UIntendant efi-ayé sa lève, il uns ont v descendre par lescalier drobé, ue I tenhu

S dsit son a'rme il est prct b faire feu.ais le fantôme s'est enfuie dans le bois, c'est lépouse de i .lin

est àâdeux pas de lui ! Il voit un être 'hutiaiii, tel que les selon d'autres, c'est la mère L Piif fortulé( Victflîc
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Quoiqul ci soit, un voile mystérieux couvre encore au-

•ud'hui cet afeux assassmat
31,1ntiendant voulut qIlue Caroline fut enterrée dans la

cave du ClhCteai, au-dessous moimc dle la tour ou elle reçut

la.mort, et fit placer sur sa tombe la pierre que nous ve-

nons d'y voir..
Ainsi se terinina le récit de notr vieil an. Nous re-

joignîmes notre voiture, et deux heures après nous étions

deretour à la ville. Tout le long de la route, je repassai

dans ma n énioire les évènemfens de la journee, et je me

romus bien de n'en jamais perdre le souvemuir. Puisque
l'occasion s'en est présentée, j'ai prMfbre en coucher le

récit sur le papier, toujours plus sûr et plus fidèle que la

meilleure mémoire.

AMÉDÉE.

(Le désir d'arracher à Poubli et de faire connaître à

ses concitoyens, une anecdote Canadienne, dont le fond

est historique et qui est gí-néral î,nemet ignorée, à engagé
l'auteur à fàire publier cet essai, hu dernièrement devant la
Société Littéraire, No. 1. )

bientôt l'accomplir. " ls croyaient qt le bonheur était
prêt à leur sourire. Hélas ! comment prévoir qu'ils allai-
eut le perdre à jamais. La veille du jour où ce couple
infortuné devait, au pied des autels du Seigneur, se jurer
amour et fidélité, Paul fut attaqué d'une fièvre cérébrale,
qui Penleva en peu d'heures. Sa fiancée ne le quitta pas
d'un instant ; elle reçut son dernier soupir et pensa expi-
rer avec li, tant sa douleur fut grande. Se précipitant
sur le corps insensible de son bieu-aimé, la nalheureuse
le serra dans ses bras, le couvrit de baisers, puis tomba
épuisée à ses côtés, privée de tout sentiment. En repre-
nant ses sens, un regard jeté sur le cadavre lui montra la
réalité de son infortune qu'elle essayait en vain de se nier.

La pauvre Françoise ne put point toujours douter : son
ami ne se réveilla pas, et l'on vint le lui enlever pour le
rendre à la terre. Elle supporta l'adversité, sans verser
une larme ; seulement par fois elle levait ses beaux yeux
vers le ciel et disait avec un accent déchirant: " lui seul
m'aimait. " Une sombre mélancolie s'empara pieiu--peu
de son cceur ; on la trouvait toujours plongée dans l'abat-
tement le plus profond ou priant avec ferveur ; elle nie tar-
da pas à voir ses-attraits se ternir ; mais ne cherchant à
plaire à personne, hélas ! que lui faisait la beauté ?

00000- Ce joli visage, où naguère l'on voyait des roses et de
lys, devint semblable à la feuille d'automne ; ses joues ar'

LA PAUVRE FRANÇOISE. rondies par la main des amours se creusèrent et s'amai~

grirent ; on eût dit que d'un souffle son âme allait s'envo'

Jolie sans le savoir, et simple coiirmie la fleur des ler.
champs, telle était. dans sa dix-huitiòme année la naïve Un soir, elle tourna ses pas chancelants vers le cime-

Françoise, la pauvre nile avait un ceur ainant, qui cher- tière du hameau ; ses regards, devenus ternes et rêveurs,

cha de bonne heure a s'attacher ; triste de son abandon, avaient recouvré une partie de leur éclat, et sa physiono.

elle voulait un ami ; et ses beax yeux noirs, en rencon- mie un peu de son ancienne gaieté ; elle fut s'agenouiller

trant ceux du jeune Paul, orphehn dis enfne,lui dirnt sur une , dont le gazon commençait à verdir.: après

qu'elle l'avait trouvé ; ds h>rs elle fut plus heureuse ! On y avoir jetté des fleurs, la pauvre Firançoise pria long-
Paimait et enfin il existait quelqu'un sur la terre pour pen- temps ; puis laissant cette tombe qui recouvrait ce qu'elle

ser à Françoise et s'occuper de son avenir. Si, par une avait eu de plus cher, elle sembla lui parler tout bas: mais

belle soirée, elle descendait le coteau, ce n'était plus pour on ne put distinguer que ces mots. "l A demain, j'espère."

y pleurer et, solitude, bientôt Paul accourait sur ses pas et Hélas ! ses voeux ne furent que trop exaucés . le lende-

lui offrait le bouquet qu'il venait de cueillir. Accoutuwe main, quand le soleil disparut à lhorizon, elle avait cessé

arecevoir des marques l'une innocente amitié, qui faisait de vivre.
le charme de sa vic, Franpoise atteignit ces % ingt ans ;
Pauîl, cn avait cinq de plus qu'elle, il désirait s'établir et 00000
luidemanda sa uain : " Chère Françoise, " dit-il en pan- DANGER DE LA FRAYEUR.
sont un bras caressant autour de la taille délée de sonD
aune, "l je ne suis pas riche, mais je t'aime i Si Dioi ,
m1e conserve la santé nous pourrons être heueux. " , en Picardie, un vieux château flanqué d'épais-

Ce discours les joues de rose de Françoisc se couvrirent du ses tourelles, que le voyageur aperçoit sur la route ci ve-

pourpre le plus foncé : elle fut un instant sans rien repon- nant à Ialnin ce château, aujourdu d sert, était
dre, Mais bientôt revenant de son troule : " Je suis en- autrefois le séjour passager de \1. d'Arcueil, qui passait

dore plus pauvre quic toi, "l (it en hu nin sa voix trem- ordinirement, dans cette terre, la belle saison et les pre-
cte p pA qoe coniseni hi nta oiniersjours de l'automne. Il y était, en lan 1762, avec

leanire partager ina i on Pti l l'aant de l compag son il Gustave, sa fille A célie, et Alfred, son neveu, of-

assurée ie sa ter iesse ?"Eh b pa reprit-elle, (lue aiu ficier dans le régiment du roi, qui ayant obtenu un semes-

ass ui i e et nous : rotege car je n 'avais pas osé te l'a- Ire, i neu rjoindre son oncle dont il était extrme-

oues niais deptus quelque ica nuje sent ais csque je a- n', a é D. d'Arcueil désirait fairc passer agréable-

oi e mis, enc re ls qu p j l e n ain ure ; et 'a> n eint à son neveu le temps le sa vacance, et, comme il
ai, e nPrcoevé un pls cgrin, si une autrere ;et para- était ' mréneient bon, il lui procurait mrille honnêtes cli-

pé ton a unioî avé e ha g s u e a r ut r -nts . Jamais il n'y avait eu tant de mouvement

I ourtoute répon se(Paid était tarep moi. " c a chteau. C'était chaque Jour une fète nouvelle qui, en

orpe pressa ponre son ca ur la pct t main cur'oI) aovant à Alfred combien il était aimé de sa famille, la
p~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ enprsacnrsncurapttommqonm -i hr Iléatsnieàtat d'aimale

avait end fie ; puis, en s'cloiguant : souviens-toi de ta lui rendait bien chère. Il dt ucit sensible f t o d'I ables

promesse dit-il ; je vais tout préparer pour que tu puisses et tendres soins ; ais la plus duuce satisfaction de son

121
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cœeur était de voir Acélie, de Fe trouver Pans cesse ave milieu de l'appartement : uno seconde fois, un bras nu,
elle, de l'entretenir de son artour, et de la félicilé qu'elle giutesque et sanglani, paiat en ngitant la mênmee %ép
lui devrait quand il laurait épousée ; car M. d'Arcueil dont il menaçait Alfied. Il Il faut, dit celui-ci, en s'êla -
nvait promis à Alfred la main d'Acélie, sa bonne Acélie, -ant, le ar à la main, vers la fenêtre, (ue ton sort ou
qui, belle, sage et modeste, faisait en ce moment sa joic ' le mien se décide ; finissons. '

et son orgueil ; et le printemps devait voir leur hymen. Aussitôt il écarte lépée du fantôme avec la sienne, se
L'enchantement d'A]fred, hélas ! dura peu. L'étour- jette sur le bras mystérieux, le saisit, l'appuie sur le cadro

derie d'un jeune homme dissipa bientôt les réves char- du carreau cassé, et passant sa main droite danrs l'ouver-.
iants qui occupaient sa pensée, le rendit lui-n.éne à ja- tire, plonge, avec un courage héroique, dans le corps
iais malheureux, par les remords dun crime invulontai r qiu'il rencontre, C'ep*e quilen retire fumante.

et couvrit de deuil et d'affliction cette terre, où, tout-à. Alors le bras du fantôme se retire, l'épée lui échape,
iheure, régnaient la gaieté, la douce paix et l'c:poir <'un tombe et roule ait milieu le l'appartement. Le gèmis'se
parait bonheur. tuent le plus douloureux se fait entendre ; le pI us profolu

On 6tait en automne. Dans un grand repas que M. d'Ar- silence lui a succédé. O mon Dieu ! s'écria Alfred en
cuei1 donnait a ses voisins, la convetsation tomba sur les tremblant de tous ses membres. Il marche en chancelant,
revenants ; chacun débitait à lenri son histoie, et, lait quelques Ias et tombe sans coiniaissance au d de
comme ù Pordinaire, chaque conteur renchérissait sur le son lit. En ce moment le vent souflle avec violence, et
conteur qui l'avait précédé.-,e no crois pas aux reve, sifflant à travers les enrreaux de Pappartement, men::ce
nants, dit Pun d'eux ; mais convenons qu'il Ibut être doué d'êteindre la lumière ; la cloche sonne une heure. Le gwo-
d'un courage bien extraordinaire pour ne pas trembler au verneur, seul dans ce vaste appartement, ne sait point
moins un nioment, lorsqu'un objet aussi eflayant qu'un tel parti prendre ; il n'ose appeler du secours, mais il va
lantûme trouble tous les sens, et par une apparition subite fermer les volets, et se rend aupt ès de son élève ; se.
ne laisse point aux esprits toutes leurs facultes.-Quant à soins le rendiremnt à lui-mme. " Mon ai, avez-vou
moi, (lit Alfred, je pense que, dans une pareille aventure, " entendt un cri de doulcurt-?--l léLs ! il n'est que trop
rien ne saurait m'émouvoir ; je ne sourcillerais pas un hms vrai.--Ah ! ce gémissenent pécs sur tmeor cœr :l que
tant.-ion fils, dit M. d'Arcueil, je te crois sans peine, coup ai-je porté ? Dans quel sein mon épée s'est-ellel
ton colonel m'a écrit que tu étais le plus brave ofticier du plongée '?-Qtioi ! vous croyez avoir blessé quelqu'un 1
régiment, et je suis sûr de toi comme de moi-riême. " " Ce n'est point l'air que j'ai fiappé, j'ai senti mon tir

Le bon oncle sourit ; les convives s'empressèrent de " pénétrer dans qulque chose qui opposait de la résis-
rendre justice at héros, Acélie baissa les yeux et rougit ; tance ; alors tout mon sang s'est enfui dans mon cour,
niais Gustave fit un s'gno de tête qui semblait dire: " Tain- ' et mes forces m'ont abandonné. ''

tôt nous mettrons cette bravoure à l'épreuve, et nous ver- Le gouverneur ratnasse l'épée, elle est ea edlbt teino
rons si cette valeur est imperturbable. Ce n'était point par de sang. connuaissance funeste qui replonge Péléve dans
ti sentiment de jalousie que Gustav en agissait ainsi ; lin nouvelle défaillwmco. Quelle nuit fatle ils passrrt !
car il aimait. son cousin comme un frère ; il ne méditait AIl-cd garclait un farouche silence ; il pretait de temps ei
qu'une plaisanterie innucente, mais qui lui devint bien f- i emps son épée, reg rdait d'un oil fixe le sang dont elle
lesle. ctait souillée, hi rjinit loin de lii, se promnii t h grandi

Le dîner est fini, la soirée s'écoule, et chacun va se pas dans cette chambre immense, en laissant échapper
retirer dans la chambre qui lui était destinée ; Gustave em- quelques mots inarticulés et de piroids soupirs ; atlh ux
brasse tendrement son cousin ; tous deux se comm unu-i ptresser.itiments ! nuit fatale ! s', criait-il, en donnant les
quent leurs projets le plaisirs pour le lendemain ; lende- signes d'un profond desespoir.
main fatal, qui devait être un jour de sang et de larmes. Enlin le jour commiença à paraître ; six heures sonnai-
.Retiré avec son gouverneur, d5jà Al frel se préparait à se eni, quand le gouverneur entendit frapper à la porte ; il
dépoille- de son habit, lorsqutun bruit de chaiîncs, nflé ouvrit. Un domestique pille, les yetx en pleurs, les che-
(e gémissements plaintils, frappe ses oreilles ; il so lève, veux en désordre, exposa à AlIfred qe soi oncle suhai-
regarde fèrement autour de lui et prend une attîide teti- tait de le voir et Patendait chez lui. Alfred, qui n'avait
hie et menaçante. Son gouverneur, au contrairc, assis osé Pinterroger, le vit à peine hors de sa chambre, qu'il
au coin dt feu, était saisi d'eflroi. Ce chîtcau si vaste, se mit pleurer comme un n t, et la voix de son U'ii-
cette chambre isolée, celle saison si triste, e bruit de verncur, à aqauelle il avait été toujours si docile, ne put
chaîncs, tout se réunissait pour l'efüi·aver. " A Vz-vous calmier un insiant sa peine.
" entendît, dit-il a Aired.-Oui, ilrépond clui-ci d'une Enda il se rendit chez son onele. Celui-ci, en Papi-
" voix fernm ; je ne sais que penser, nmais ne cra giez cevaut, serica: " A i ! n:on cher neve t, ver.z au 5e-
'' rien. ". cours du pilus misréable des pères. Die i s'-cria A-

A peine eut-il dt ces mots, que le volet de la fenet-e " fred, d'une voix étoîiiï:e.-Je irai plus de fils, i-dut
qui était en deho-s, se dévloppa, ct que la vitre f5t bri- L J. I'Ai cueil ; une main incotinnuc, cette nuit. .- - --
sec en mille éclats. A travers cette ouver:oie nouve-le, 1 Venz, mri cher neveu, suivez-noi. Mon fls couvait
parut un bras dégouttant de sang, qui se retira al rès avoir " son meurtrier ; mais il's'obstite à cache- son not, et
agité une épéenaçante. Ailfred fut chercher a sien. "l nte veut le rév-er 1ue devanit v iul.-
s'approcha du carreau cassé, d'une voix fo-te: c Qui que Al-ed en h'ncitetdnt, la pâleur s u- le front, Proil éeit.
tu sois, dit-i, tu ne i'épouvanteras pas. '" ne peut ai parler, ni ure un pas - son oine l, i premd niO

A peine achve-t-l e-es mots, qu'une antre vitre est cas- main, et son gouvcrneur saisit laitr. L" O mio oncle !
sée avec le meme fracas et que les débris un tombent au 's'écria-t- il douloureusement, je vous suis. " Et (on efft, il
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se rendit chez Gustave où l'attendaieit la scène la plus ter- " embrasse-moi. Mes yeux se couvrent d'un nng .c
rible, le spectacle le plus déchirant. " Les forces m'abandonnent . . . A dieu, je me

Figurez-vous un lt environné d'un grand nombre de per- Il expire ! tel est le cri dont la chanbre retentit. Gus-
snes dans dif'érentes attitudes de consternation, et fbn- lave n'était plus.
dant en pleurs, et dans ce lit un jeune homme dc vingt Le délire s'empara d'AlfIred ; Pnforuné fut. long-temps
an, décoloré, Fæil presque éteint, la bouche hvide et se débattre contre la fièvre ardente que lui avait ocen-
entr'ouLiverIe, et déjà entouré des ombres de la mort. Le sionnée cet événement. Qui le soin reut dans sa mala-
silence qui régnait dans Pappartemient n'était tmulé que die ? Ce fut Acélie, aussi ailligée que lui ; ce fut le pJre
par des soupirs, des gémissements et des sanglots. Une de Gustave qui, plus malheureux, s'il est possible, était
jeune personne, la tête appuyée sur la main du blessó, e obligé de faire laire sa douleur devant celle de ses enfants.
]es yeux couverts d'un mouchoir mouillé de larmes, pres- Alfred fit rendu à la vie ; hélas ! inconsolable, il porta
sait cette main déjà froide dans les siennes, et sernblait toute sa vie le deuil de Gustave. Cependant, respectant
'attendre pour expirer que Pinstant où le malade cesserait le vou de son jeune cousin, il épousa Acélie ; inas tous

do.vivre : c'était sa sour, que tous les etlOrts réunis n'a- deux ils ne coulèrent que des jours lanuinssats et pleins
iaient pu arracher d'auprès de son mraliheutreux firc. (le mélancolie. M. d'Arcueil inourut au bout de quelques

Arrivés dans ce séjour de désolation, l'oncle et le neveu années, sa fille le suivit de près dans la tombe. AIlfed,
ne purent retenir un cri de douleur :' O ion fils ! Ô nion iresté seul héritier de tous leurs biens, ci fit une donation
ami !" et Alfrcd courut se précipiter au bord du lit fatal. aux pauvres, et se reneirma dans un cloître.

A ce cri, le malheureux Gustave soulève la paupière,
déjà chargée de la mort ; il retire doucement sa main de 00000
celles de sa sour, et fait signe qu'il va parler. " O mon
« ami, je te revois : que je rends grâces au ciel de m'a- D E L A L E T T R E
" voir conservé la vie juisq1u'li ce monent si nécessaire air
" repos de mon père, au tien, à celui de tout ce qui m'est
" cher, et qui mue survivra ! O mon père, je vous ai pro-

"ms de vous nonmmer mon nmeurtrier devant Alfred. Ce ARTIcLE PREMIER.
meurtrier, cest moi, c'est muoi, qui n'écoutant que mon
désespoir ai frappé. mon sein (Pune êpêe.-Non, s'écrie Djtilion ci SIy!c dc la ld/tre en général.

" Alfred, avec un cri sembl4bl cà celui d'un homme en
" délire, c'est mlloi qui Pai :né, " et il deieura à terre, où La lettre n'es quni enirelien entre des pcrs2onnCS aibsen-
Une donnait que- des marques de désespoir. " O mon les. On distingue deux sortes de letres . les l/d/resj i-
" pète, dit Gustave ; mon imprudence a lott fait, j'ai lidres et les lc//rs philosop/hiqucs, que j'appellerais lettres
" voulu éprouver son courge, et je suis devenu la vic- d'érudition. Ces dernières sont noimmées ainsi, parco
4 tie d'un absurde stratagie. " Il racona alors en qu'on s'y occupe d'arts, de sciences, de littérature et
peu de mots, et autant que ses forces le lui permiront, les même de politique.

evènements de la nuit. On pense bien que je ne parlerai ici que des lettres fami-
I malheureux père ne put alors regarder sans pilié S'il survenait à quelques demoiselles le faire des

tat afilgeait où était Alfred ; mais vainement il le serra lettres où Pérudition dût avoir ure grande part, elles preun-
dansses leras, vainement A el ic Pappela par des noms draient le style qu'elles jugeraient être convenable au sujet
tendres et chers, rien ne put le rappeler à lui. Il sortit de qulelies voudraient traiter ; elles s'assnjeUtirait, en un
ses convulsions de désespoir, pour tomber dans la stu- mot, aux diflerentes lois que la littérature impose à ces
peur. sortes ('écrits.

Gustave enfin lappela, d'un accent faible et doux ; à Le style d'une lettre familière est celui de la conversa-
oiX, il se releva. Gustave lui tendit la main : t»on, en supposant toutefois qu'on parle bien dans la con-

Arîed, lui dit-il, essuic tes pleurs, je sais mourir avec versation.
«ome ; je b6înis la main qui i'a donné le coup fatal. On serait 'ailtant plus répréhensible de parler mal da'ns

Ah ! pardonne-moi- ia folL imprudenc ! pardnne- une lettre, qu'on a plus de temps de chercher ses idées et
moe trouble que je viens de répundre sur ta vie ; car, ses exrions.

ule sai, ton âme m'raintive et généeme t'accusera d'a- La plupart des lettres sont ou de sentiment ou d'agré-

vo1 iree aui plus tde des pères, ti eui asait . Les pi s d i tre pathétiques, clauher

s nheur, unie sour, ti t ir dont elle était len- 'âmne avec douceur, réveiller linagination sans exciter
ment aimée. .Ion père, ne laha nnon nez pas; quI (le grands imouvelens.

Sut toujours votre fils ; qu'il vous tienne lieu <le celui CCelles qui ne sont <co de pur agrémrent doivent ire un
e vous perdez. Acélie, que cet événement n'aitòre peu fleuries, muais n'hadnettre que ornemens naturels

paslsetint aue tu avas pour lui et que tii te plai- et bannir toute parure alectée.
is i me conrii .'.re n s dn Il fut viter deux grands défluts dans une lettre : le

eil , e qu' rompe pas les nnos < ne , .
lance longtemps projete, dot la pensée faisait vos trop d'art et le trop de néghigence.

dltres .A< a, ,~* tq t a.uél o hat'd Une let tre parait fhite navec trop d'art, !orsqeu'ele ne lisseVor c, Pén peo et gmi eut, assuré le bonhemr de-e,
t<l soit votre érer il vois tiu a entrevoir qce pensées niRnées, que mn is sonores, que 1-

li de i. ' z , tovotousr;es c voil e 'niclatantes, qIe tours recherché s et alambiqués : e.'est

e inez es touj s tez- oi qu'ils seront m e quoi les demoislles doivent beaucoup se défier. Il en
compdlis - nnz- o . r eux votre main s re est qi croient avoir fait une mcrveille, quand, avec beau-
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coup d'efforts, après s'être long-temps frotté le front, elles
sont parvenues à faire une lettre pleine de mots pompeux
et <le phrases entortillées.

Si un maître d'un goût éprouvé ne les corrige, ne leur
fhit voir que le bon style n'est point un style boursouillé,
obscur et redondant, mais u syle convenable, clair et
facile, elles s'habitueront à écrire de la sorte elles écri-
ront comme les femmes savantes de Molière on rira de
leur style.

Les extrêmes se touchent ; il ne faut pourtant pas
qu'une lettre soit nr-gligée. On ne doit jamais se permet-
tre des mots impropres ou peu français, des phrases trivia-
les, des proverbes populaires, des citations fréquentes ; le
syie simple n'est point un style bas.

Appliquez-vouis à corrigr vos lettres jusqu'à ce que
vous ayez acquis la facilité d'écrire purement et avec
grâce ; et cette facilité, vous l'obtiendrez plus aisément
que vous rie pensez.

Un moyen sûr de ne dire dans une lettre que ce qu'il
faut, et de le dire d'une manière convenable, c'est de faire
attention à qui l'on écrit et qui l'on est ;- c'est d'observer
scrupuleusement ce qu'onappelle les convenances.

Le respect, l'amitié, le devoir, la supériQrité, ont un
langage qui leur est propre.

Un inférieur parle avec respect sans trop s'abaisser ; un
égal, sans hauteur ; un supérieur, sans trop faire sentir
ce qu'il est ; un ami se livre au sentiment, il écrit avec son
cœur, et s'il est permis d'être long, c'est bien dans mne let-
tre d'amitié ; car, l'amitié veut des confidences, il lui faut
des details. Mme. de Sévigné a dit " Ill faut un peu, en-
" Ire bons amis, laisser trotter les plumes coiinme elles veu-
" lent : la mienne a toujours la bride sur le cou. "

ARTICLE Il.

Des différentes sortes de lettres.

Il y a plusieurs espèces de lettres familières; nous ne
parlerons que des plus .en usage.

Des Lettres d'affaires.

Le style d'une lettre d'affuire doit surtout être clair et
précis. On ne doit y dire que ce qu'il faut, et rien de
plus ; aller droit au but sans préambule ; passer ronde-
ment d'un article à l'autre, ayant grand soin de parler net-
tement, sans équivoque.

sible aux services qui vous ont été rendus, vous trouverez
assez comment vous exprimer.

Des Letres de complimens et de condoléances.

Si l'on .écrit à un ami, il est facile de le complimenter
sur un bien qui lui est survenu, comiie aussi de s'ailliger
s'il lui est arrivé quelque malheur.

Si l'on écrit à un supérieui ou à un égal, on est quel-
quefois obligé d'employer des phrases isées qui solt le
mérite de la personne, la jusuice qui lui a été lae, l'es-
poirl d'un meilleur avenir, enfin l'intérêt qu'on prend à son
bonheur ou à son malheur, en un iot, à tout ce qui la re-
gard<le.

Le style d'une lettre de condoléance doit être sérieux,
en tout conforme à la situation (le la personne qui pleure.

Des Letres de reproches.

Il faut avoir beaucoup de circonspeclion dans une ldire
de reproches. Plaignez-vous avec douceur ; tout cn blâ-
mant la personne, justifiez, excusez ses intentions. Des
reproches trop vifs aigrissent les esprits, et trop soiuvent
causent une rupture.

Des lettres d'excuses.

Si vous avez des torts, ne rougissez point d'en convenir:
avouer que l'on s'est trompé hier, c'est prouver qu'on est
plus sage aujourd'hui.

Montrez-vous disposé à réparer le passé ; que la mniaèi(re
de vous exprimer soit franche, qu'elle soit un sûr garant
des sentimens dont vous êtes pénétrées.

Des Leltres de bonne année.

Je n'ai qu'un mot à dire sur les lettres de bonne année,
c'est qu'elles sont difliciles par la raison que ce sont tou-
jours les mêmes idées, les mêmes sentimenes.

Souhaitez simplement une bonne anr ée, et demandez
la continuation des imêrhes égards, le la méne amitié.
Les fadeurs du jour de l'an sont ce qu'il y a de plus flsti-
dieux au inonde ; les complineris de cette solennité ne
sauraient se renfermer dans des bornes trop étroites.

ARTICLE III.

.Aodè'cs de Lettres.
Des Lettres de demandes. Il s'est fait et il se fait tous les jours de jolies lettres

Le ton doit en être respectueur, en raison de la analité nais il s'en fait aussi de bien pitoyables.
(e la personne à qui l'on écri/. il faut pour o)teIiir une Les lettres semblent étre l domaine des femmes,
demande, une grâce, tantôt employer la louange, la flat- comme les discours sotenus celui des hommes. Mme.
terie ; tarôt faire entrevoir qu'il est de l'intérêt de la pr <e Sévigne est là pour le prouver.
sonne à laquelle on écrit, de nous rendre service ; d'ail- U, ri seul recueil de letires, dit La Harpe, a mIt e
leurs le besoin est un bon maître. " passer jusqu'à la postérité, et c'est ecli dont Iauteur

La epeu d celle-i ne songeait à faire ni un roman, ni une satire, ni un 011-
Lettclre <le recommandation diffère pude cle c' rg quloqe

c'est pourquoi nous n'en dirons rien. C vrage quelconque.
C'est avec raison qu'on lui a dit dans un poème :

Des Lettres de remercirnens. Chnrmante Sévigné. quels honneurs te sont dus
C'est le Coeur i doit fournir ce que vots avez à dire '1 1 s a mérités et non pas auiencus ;

Tu ne te flattais pas d'avoir pour couitiden tolans une tire de rcmercîment. Si vous êtes vraiment sen- Cetto postérité pour qui roin se tourmente.
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Dans le cœeur de Grignan tu répandais le tien :
Tfes lettres font ta gloire et font notre en tretien,
Ce qu'on cherche sals fruit, tu te trou V(.s sianl>s peinle.
Que tu m'as fait pleu rer l trépas de Tu reitne I
Qui te surpassera dans l'art de raconter ?
Ces portraits d'une cour qu on se plait -) citer
Se retracent cz, toi bien ieux que dans l'hisoire
Ces héros dont ailleursje n'appris que la gloire,
Je les vois, les entends, et con verse avec eux.

Par A. M. G. FAURE.
-00000-

FABLE.
Le Voyageur et la Mule de Louage.

Ceux qui déhutent par un style sublime, se voient souvent obli-
gés <le le faire rlmp1)er dans la poussière.

Certaine Mule de louage, s'étant bien gorgéc de paille et
d'avoine, quitta le logis, et se mit à trotter si bon trair que
le voyageur pouvait a peine la reteîir. Il crut qu'il allait
faire sa derni-JoIurnc ien un instant.; mais d quelques pas
de là, la trompeuse bâte commnençait déjà à ralentir le pas.
Le ferait-elle par malice ? bu !.. tu tu'arrles ?... peut-être
qu'en faisant jouer J'éperon ?... lien qui vaille. Je crains
fort un casse-cou... voyons cette blguette qui est légère
....... encore moins . . emiployons .done Paiguillon.

Quoi 1 serait-elle déjà fàuiguée ? nais la voila qui rue . .
mord, et se mutine contre soi cavalier. Gîh quel saut
quel coup ! Piquons dinic des deux pas plus avancé.
Au secours! que le diable t'emnporte la voilà enfn par
terrc . .. fort bien ! et c'est toi qui te mêlais de trotter ?
que la gourme t'enlève ! je le désire. Je ne ue fierai plus
de mna vie à une Mule qui dubute par de telles prouesses.
S'il m'arrive, depuis cette aventure, de voir un auteur s'an-
noncer avec un emphase sublime, je dis à linstant iie.
e'coute, Pami, prends garde de te trouver dans l'état igno-
iinieux de la mule de louînge.

00000

BERNARD ET MOUTON.

Il y a bien des choses que l'on m'a gitées. Les poètes
élégiaques ont mis tout honitme qui se respecte dans néces-
Sit de ne plus aimer la lune que tout bas, et de se cacher
Pour regarderî couler Peau. il y a nue petite fleur que l'on
appelle pensée, que les inienclatures des jauiniers
disent: Violeue tricolore. Cene petite flir, si conlnue.a
des Pétales des plus riches nuam es de violet et du velours
le plus in. Pour aucan prix, je ne laisserais iletir une
Pensée sur ma terrasse, Il m'est, impossible de séparer
dans mo espit cette pauvre fleur des plates allusioîs dont
elle a été l'ohjet. O n'a pas mo iins abuse dIe la rose ;
cependant elle a trion:phé des poètes. On a plus encore
abusé du Chien. Oin en a fiait une foule de récits ; rien
n'est commun, dans ces narrationS, conune de voi- un
<Ilien deviner, ài îiîr coitraei de so maître, que chuli-ci
voudr ait bien avoir 27 francs 10 sous; le chien part comme

n tr, et, au bout dune demi-heure, apporte la somme
dé rée.

Une autre chien entend que Pon se permet au sujet de
son maître quelques propos indiscrets ; il suit l'insolent,
Passe les barrières, le mord au roin d'un bois, et revienut
apporter, on sgnîe de victoirc, un lambeau du pantalon di
calonimîiateur.
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D'autres calomniateurs ne se sont pas contentés de fidre
d'étrancs fibles ài propos des chiens ; ils les ont foreés, àforce de coups, à devenir savans ; ils les font marcher surdeux pattes, fuire le mnorl, manier un bâton en guise <le
fusil ; jouer aux dniminos, dire l'heure qu'il est, distinguer
les couleurs. Un Allemand avait dressé le sien à dire
papa.

Rien de si fréquent que des scènes grotesques à propos
de chiens plus ou moins savans. Un homnie, dlans une
soirée de bonnetiers, amène son chien.

Quand on dit un chien, en général, sans désigner spé-
cialenent son espèce, il va sans dire qu'il est question d'un
barbet ; de même que lorsque vous parlez d'un soldat do0
Pemrtpire, lesprit se représente tout d'abord un greiadier
de la vieille garde avec la longue capote et le bonnet incliné
mi avant.

-- Pst ! pst ! Médor ? Médor ?
iMi dor arrive, la tête basse, la queue entre les jambes,

car il sait très-lien quil va Iravailler.
- Allons, M éd>or, faites le beau, faites le beau!
Faire le beau, consiste à se mettre debout. Médor reste

planté sur ses quatre pattes.
Son raîitre accentue davantage son ordre et passe gra-

duellement par des intonations successives, jusqu'à cello
de la plus véhémente col're.

Le chien se sauve sous le lit.
Les menaces, les cris, ne peuvent le faiîre revenir ; lo

maître se radoucit.
Allons, Médor, mon bon Médor ! venez baiser ce maître,

vous aurez du sucre. Viens, mon petit Mdor.
Le chien arrive ci rampant, le maître le caresse. Un

momni cnt le pauvre aimal reprend sa gaieté, ses yeux s'ani-
ment ; il bondit jusqu'au vi'atgc de son tyran pour le
lécher.

Celui-ci, qui a renoncé à lui fairefaire le beau, veut au
moins qu'il fasse le mort.

Allons, Médor, fhites le mort. Le chien rampe de nou-
veauî, ses yeux s'éteignent, il tremble de frayeur.

Faites le iîort ! faites le mort !
C'est étonnant ! il le fait si bien d'ordinaire.
- Médor, faites le mort !
- Ah ça ! vas-tuî faire le mort ?
Le maître lève la canne, le chien s'en fuit; (n homme

ou un iasard bienveiIlant a laissé une porte ouverte, il va
attendre son maître dans la rue, a la pie.

Pauvres diables ! qui ne peuvent pas se contenter de
lpitelligence imatmelle du chien et de son ail'econ, plus
précieuse mille fois que soi intelligence ! Le chien, le
eul ai, le seul qui nexige ps que son ami ait raison

pour prendre son parti, le seul qui ne renfterme pas son ai
dans les htuies plu iou moins étroites q1iu'il s'est fixes a
li même ; si doux, si soum is pour son rnaître ; si brave, si

iii.acabIle pour le defendre .
Voici Ph.stoire d'un chien et d'un homme, <le deux amis

(ui s'aimaient également ; ce qui n-arive tamms dans les
inties humaines, ou il n'y e11 a qu'un quLi est Iani de

l'autre.
Bienheureux quand Pantre n'est pas son ennemi Et

alors c'est Pennemi le plus dangereux, le plus mévaIbe

îu'on puisse av'o-..C'est un eninenui qui vous tuera apres
une lento ngome.

Mes deux héros avaicut une assez grande ressemblance;
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tous deux étaient lc résultat d'une foule de croisemcns de langue Fran¿aiso où il excellait, dit-on, par desss tou.
races sans intelligrce, de mésalliances au hasard, d'unions Un malin qui était loin de croire à Soni talent mervee
dolect gen ce genre, le pria de mettre sur son journal que leý

i'lhoinn nîîtaet ni grand ni petit, plutôt maigro que Anglais avaient été battus par un jeune Général. Notre
gras, passablement laid ; ses traits étaient un assemblage savantassc cut bientôt composé cet avis au public, où
confs et incohérent ; on n'aurait pu y retrouver le type annonça que les Anglais avaient été battus par un juû
d'uc ne race ni d'aucune flumille ; il n'était mi brun i général.

blond sans être pour cela precisémnent châtain. -- Molière étant tombé malade dans un de ses voyages, le
L'autre ami était également né d'une occurrence fortuite. maître de l'hôtel où il était descendu, lui proposa d'envoyer

Son père ni sa mère, par une foule d'altérations succes- chercher un finneux nédecini de la ville. Gardî'-vousen
sives, n'appartenaient djà jplus à aucune race quand ils se bien, lui dit-il, c'est un trop grand« I omme 1our1 moi.
renontrèren t ; il participait des deux. Ses oreilles courtes, Faites-moi plutôt venr le chirurgicn d 'un vilage voisiII
a moiuti relevées, tenaient des terre-neuviens, son poil rare car il n 'aura peut-être pas la hardiesse de mîe tuer.

et tlIIVe du carlin, son museau allongé du lérrier ; une de -Piron connaissait certainement la politesse t la mettait
ses pattes était blanche, les autres n'étaient d'aucune égalemneiit en pratique. Certain plagiaire, brûlant de doit.
couleu r. C'était un de ces individus qui ont découragé lier une tragédie au publie, s'en vint la lire à notre auteur
Bîmifn, et l'ont fit renoncer à la nomenclature des races avant de la mettre au jour. Toutes les fois qu'un vers
de chiens après en avoir classé plus de quatre-vingts pillé passait, Pilron se découvrait et s'inclinait. Il rendit
espèces dif1freuntes. si souvent ce salut respectueux à noire jeune auteur, que

Tous deux s'aimèrent d'autant plus que personne autre ce dernier, tout surpris, lui cil demanda su r-le-clani, la
ne les aurait aimés ; car, outre leur laideur, ils étaient raison. Ne vous en étornez point, mon ami, lui repartit

pauvres au dernier des points. Ils déjeûnaient rarement, Piron, c'est tout naturel de saluer ses connaissances,
car ce repas, qui commence la journée, ne peut exister lorsqu'on les rencontre.

pour les gueux, qui doivent conquérir chaque morceau de -Mr. le Camus à dit dc certaines gensfort révérentieux
pain, ils dînaient par hasard, tantôt mal, tantôt médiocre- devant les grands, que ce sont dus cruches qui -nc se bais-
ment, et ne soupaient jamais ; le sommeil reiplaçait ce seet pour se remplir.
dernier repas ; le sommeil, doux ami, qui suspend l'ex- - Un borgne gageait contre un homme qui avait
istence, et ne laisse à désircr que lu sCtiment du néant. bonne vue qu'il voyait plus que lui, le pari est accepté.

J'ai gagné, dit le borgne, car je vous vois deux yeux, et
A CONTINUER. vous lie Ul'en voyez qu un.

Le chmOed'unI peuple révolté fut pris les a-mes à la
00000- main, avec plusieurs de son parti. Le général vainqueur

lui demanda quel traitement il croyait que lui et ses com..
A N E C D O T E S . pagnons avaient merité. C'vi quc mérieinit de braces

'aa esens q s'es!imen digncs de la liberité. Le général les
d e(ln avege.-On a rapport(rata co e tens.

d'un ave l-ge. Il avait cinq cents écus qu'il cacha dans -I ni-E tien ne parle d'un jm e de son temps qi
un coin (le son] jardin mais un voisin qm i p 'en aperçut les n'avait qu'une forIu cil Iaitier procès criin.
dlerra et les prit. L'aveugle ne trouvant plus son rent le prisonnier était vieux pendez, eidez, diail-i 1, il en a
soupçonna celui q ui pouvait l'avoir dérobé. Comment s'y bien fait d'autrns. S'il était ieune, pendez, pcndcz il ei
prendre pour le ravoir ? 11 alla trouver son voislii et lui terait bien d'autres.
<lit qu'il venait lui demandur un coisi ; qu'il avait mille En 1i75, le ciel dliit de Mr. do CalIone se détaiclha
écus dont la moitié était caché en un lieu urt qu'il ne pendant son sommnil et le blessa. Lorsqu Mr. de ilcvro
savait s'il devait imneItre le reste au mn:e endr-it. Le apprit Cett nouvelle Il s'écria: jusi ie m
voism le li coniscil!a et se b:ata de reporterl es Cing Cents t

écus, dans lespóranco d'en retirer bienut t mille. A ais O -
laveugle ayarit retrouvé sou argent s'en saisit et appela lit
sou voisin, il lui dit :C m pòe, Paveugle a vu plus clair E rAPHE )l M v oMN .
qulle celui qui a deux yeux. '

-L Tn jiun daime qu'un peintre avait eu le bonlieur de ci-vit la vieille
s:iîsir au nual, n perdai arcune occasion d'exailte Qui
mérite de s:. touche inîiiîtable ; tant sa recoi>in:s iusiance utti îîi:îi i p etit e i

Ctaut Zgranidle. Colversant avec unel denoisele, son intimrîe 1 "tl l dc l-id liîe
a:uie, elle lui va Ita un joli inbleau d mam l: artiste, qui l ara t
î r<r senait ii l u t tenant une corbeille dc raisins.

j les rasuis étaient si nur>els e les ohiseuXi
v:en:ient les b;ecqhueter. Vous m'avouiîer:z i repartit son T7>T~.r,~r'r'~ i'j~l

q i Illt que lCînf;i:t soit bien d 1 peint, p îisque M , f2ý [r i
le:s <;iiaux n'eu ont pofint leuir.
*- -i(nr d'unc fluniîso Universitô, qui ne Se ST. CrIoIA y -n i .
ait m liuni b, et qui se donnait pour e>indre toutes leA

' U liau paidu du :U beau. Cii fait dle ?j Ci t, Ea vlle I d egrnde

Qui fut j L.) s on- temps.


